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ÉPITRE A NUS ABONNÉS.

En ce tempe-là, il y avait en Canada peu de gens qui

lisnient les journaux et ceux qui les lisaient ue les pay-

aient pas, Les propriétaires et rédacteurs de journaux

faissient peine à voir. tant ils étaient muigres et déchor

nés ; leurs enfants auasi aurnient été maigres, s'ils er

avaient eu, mais ils n'en svaient pas, n'ayant pas les

moyens de ke marier. On avait l'air de croire que c'étui:

déjà av«ez-Faire que delire leurs écrits: pousser In géné-

rosité jusqu'À les payer paraissait une monstruosité. ‘ Le

papier cnûte «i peu cher, disait, un jour, un abonné du

Pays, ça se fait avec «les guenilles.”
Lorsqu'un journaliste canadien, voyageant dans un pay-

étranger, apprensit que certrine journuux avaient Jusqu'à

deux et trois cent mille abonnez, qu'il y avait des vil-

lages où presque tout le monde. depuis le plus pauvre

jusqu'au plus riche, recevait au moins un journal, lors-

«n'il voyait passer dans de magnitiques carrosses des ré-

dacteurs qui avricat jusqu’à #10,000 de salnire par année

et des propriétaires qui en faisaient deux À trois cent
milie...... lorsque, dis-je, il apprenait et voynit cela, il re
vent mulade dans son pays et mourait de chagrin, quei

que teuspx après, '

Il y n de celu vingt à trente ans. Muis les chores sont

bien chungées, Je ne «ais pas si c'est, grâce à lu guerre
de Crime, Ou au crausement du luc St, Pierre, comme

dirait M. (ienest cer Trois-Rivières, mais toujours est-il que

muaintenunt où lit dans le Bas-Canwis, et méme on paie

wou journal. Un comprend que la lecture est non-seule-

mentut amusement et un moyen de s'instruire, mais en-

core un moyen da wenrichir, et que pour avoir des jour-

nsux, et des jourtaux utites, il faut payer son sbonne-

ment. Una honte mênie de ne pas payer son abonne-

ment, on re dit que lite un journal sans le payer, est un

vol aussi grave que de manger le bien de son prochain
sans le payer; c'est un vol plus grave même, car ce pau-

vre journuliste ! ce n'est pas seulement son psin qu'on
lui vole, mais c'est sa santé, sou intelligence, ses idées,

son âme, ses connaistances qui lui ont cuûté si cher.
Un se dit encore : Qu'est-ce après tout ce que nous

dontions, en compsrsison de ce que nous recevons.”
Comment pnyer souvent une seule pensée, un seul senti-

ment que là lecture d'un jouinal peut donner? Et
quelquelois, ce n'est pas seulement une jouissance morale

que cette lecture procure, mais même un avantage maté-

riel, un profit pécunisire, Un comprend cela, je le repéte,
et Montréal vous le prouve depuis trois ans, et surtout en

ce moment. Nous pouvons rendre aux canadiens-français
de Montreal le témoignage qu'ils lisent les journaux et
qu'ils paient et que ce sont les ouvriers qui nous puientle

mieux.
Nous pourrions dire ln même chose d’une partie de

Québec et de plusieurs paroisses et villages où depuis
troisans nous ne perdons pas un sou,

Mais à toute règle générale, il y à des exceptions, et

c'est parce qu'il y a des exceptions que nous donnerons,
cette aunée, à tous ceux qui nous paieront ce qu'ils nous

doivent, non seulement un reçu, le seule choseà laquelle ils
suraiont droit, mais encore une primred'une grande valeur.

11 est évident que nous n'aurons plus qu'une chose à
faire vis-à-vin de veux que ce moyen-là ne réussira pas à
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abonnés: et c'est ce que nous ferons, Ils auront donné

la p‘euve qu'il n'y pas de moyen de les convertir e:

qu'ils sont destinés à mourir dans l'impénitence finale.

Ni nous ne les livrons pas au feu éternel, nous les aban-

donnerons du moins à la fureur des avocats et des huis-

siers, ce qui vaut guère mieux,

Mais nous espérons que pas un seul de nos abonnés ne

manquera à notre appel et ne voudra contribuer à di-

truire la bonne réputation que les Canadiens sont a se

faire en ce moment.

Il n'y a pas longtemps, un journaliste américain disait

que bientôt les Canadiens-Français oceuperaient dan:

I’ Amérique du Nord une position plus digne de leur ori-

gine otde laur intelligence. puree qu'ils lisent maintenant.

Et noue, nous ne craignons pas de dire que loraque le:

Canadiens-Français liront, ils seront le premier peuple de

l'Amérique du Nord.

Et comme nous n'écrivons pas seulement pour le-

hommes. mais benucoup aussi pour les dames, nous nous

adressons à elles pour les prier d'appuyer notre de

mande. © Vous êtes pour beaucoup, mesdames, dans

le succés du journal, faites-le payer comme vous aavez

le faire recevoir. Ce sera une bonne œuvre de plus

À ajouter à toutes celles que vous faites et non pas ln

moins méritoirs. Vous, mesdames, qui êtes sensibles, si

vous snviez commeil faut se donner da la misère «ans ce

pays pour soutenir un journal et ls reudre agrénble, vou-

n'hésiteriez pas à sacrifier quelque chose sur votre toi,

lette pour engager votre muri i payer son journal. Vous

chercherez à convaincre messieurs vos muuris, que les ré-

ducteurs de journaux ont un estomue comme les autre-

hommes et qu'ils ont même femme et enfauts où que du

moins ils désireut en avoir.
+ En récompense ‘le ce que vous ferez pour nous, me--

dames, nous nous engngeons 4 plaider toujours et partout

votre cause qui eat la cause de ls beauté, de la vertu et de

la bonté. Nous rendrons notre journalei intéressant que

vous pourrez vous consoler des miséres que vous feront

vos maris, en lisant L’ Opinion Publique, ot pour le lire,

vos maris inconstants resteront le svir, à ln maison, au

lieu d'aller perdre leur temps et, peut-être, leur argent

ailleurs.”

En voilà assez, nous croyons aveo la prime, pour enle-

ver le pays et y prorluire une véritable croisade en faveur

de notre journal.—Ainsi soit-il.
L. 0, Davio,

 

L'HYMEN ET LA CUQUE l'L'ERIE.

Encore un sujet charmant, pour vous, belles lectrices Cette

fois, os n'est pax une traduction que je vous livre, c'est un

conte, écrit en français, par noe fume, Mme Tailien, qui fu

en son temps,reine par la grâce ot ia beauté.

Jr crois que la découverte des pages ci-dessous ext une bonne

fortune pour la chronique. Pex de vos lucteurs probablement

savaient que Mme Talllen s'était vssayôe à manier la plume

Cesvra potir eux toute une révélation. © Quand madame Re-

camler ot madame Tsllien étalent salnées comme les duux

reines «le la nouvelle suciété française, elles essayèrent«lu tont :

le chant, la dunse, les follus toilettes, la peinture, ls converse

tion, que dir-je! elles écrivirent..….
Voici le conte de madame Tallion : Le dieu, que l'on appelle //ymen, #6 trouvant unjour ennuyé

de tout, ct prr ln même raison un pev ennuyeux, alla, pour

distraire sa mélancolie, «8 promener daux on Jordin consacré à
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fraich# off variée ; eile Ini parut froide nt monotone. Lux

fleurs briliaieut de toutes parts, Mon Divu! dit-il en haillant.

que de (lrarst Encore des parfums, toujours dex parfums!

Quelle tatigante uniformité! Un rosier déticienz s'offrit alors

À nes regards, et presque sous sa main, II y cuefllit quelques

rones d'un wir distrit; main apr-s lex avoir effouitiées, il lex

juts par torre, on se plaignænt qu'il n'y eut pas une sente éjine.

Une pi jure légère ausait été pour {gi quelque charme en cu

moment.
Bi y a bien peu tle rewides contre la maladie dont 11 était

attriut, et qui clevient très-commane, Beuncoup de gens a

pelleut cela des vapeurs. II fit encore quelques pas mal assu-

rés, puis xe coucha tont ahatta sur un gazon phis doux que ta

lume ou Vi-lredon ; maïs s’y trouvant trop assoupi, cherchons,

dit-il, un endroit plus sauvage. Ii aperçoit une petite roche

jetée là par hasard ; il va vy asscoir. A je est-il placé, que

les grâces viennent dauser antour de lui—Mesdames, leur dit-

il, vons êtes fort nimables; mais je "oonsix tous vos paf, et lux

plus jotier attitudes perdent à la longue tout leur charme :

ainsi je vour prie de me Inisser seul—Il est quelquefois bien

tusussade, drent-elles en souriant. Puis ellea s'enfuirent loin

dv lub, Il ne fut par plutôt livré à lui-même, qu'il eut voulu

leg rappeler ; mals il n’était plus terape. IV reste doue sent,

triste ot désœuvré; puis, après de longs baillements, il s'endor-

roit d'un sommeil si pesant, qu'il ressemblait à la mort Tout

à coup il ne neutit réveillé par un chatouillement irés-vit nur

lex lôvren: il entrouvrit lex yeux, et, Wapercevant rica, il

lajsae retomber sa tête, «t #e remiormit. II crût sentir alors

une piqûre semblable à celle dune abeille. Pour cette fois il

se leva plus vivement que de coutume, et vit ane Nymphe

d'une tournur- «'égante qui semblait l’agacer, et lu fuir nusai-

tôt. Elle portait à sa ceinture un miroie qu'elle consuitait

souvent, et tenait une jolie cae mruie « rubans, dans laquelle

elle enfermait tous lex papillons qui voltigeaicut autour d'elle.

Quand el avait rassemblé un certain nombre du ces petits

prisonniers, tout à coup elle onvrait ln cage, les papillons s'eu-

volaient à tire-daile, et In jolie Nymphe riait aux éclats, de

voir lex uns tout étourdis, les autres un peu menrtris, se joer

à l'envi sur toutes les fleurs rte co beau jardiu. Voilà un jeu

bien cruel, dit en Iui-mômele sérleux Hymen. Mais tout nt

blâmant cette mauvaise sction, il ne pouvait s'empêcher d’ad-

mirer la grâce, ot de partager la gnicté de cette femme char-

mante.—Que faites-vous, june Nymphe? lui dit-il ; pourquoi

tourment. r ainsi cos petits insectes éphétnères 7 Que vous ont.

Îla donc fait 2 loi, dit-elle, je les punis de leur importunité ;

que ne melainsent-ils en repos ? Je veux les corriger deleur fri-

volité etde leur Inconstance, par 1a perte momentanee de teurli-

Lerté. Par malheur,je crois qu'ils sont incorrigiblex —Vous mu

sembluz bien méchante, reprit l'ilymen, et pourtaut vous me

plaises beaucoup. Veuillez m'’apprendre qui vous êtes. Alors lu

Nymply: prit nn air sl modeste, quello n’était plus reconnais-

sable—Aimable dieu, lui réponidit-elle, sl je me numme, vous

alles me hair. On ne plait à me calumaier près du vous; on

ne méconuait, on me méprise. Les hommes sont bien ingrats |

Vous-même, cruel, qui pourries tirer un si grand avantage de

mon pouvoir et de mes charmes, vous me condamnes sans

m'entendre, À ces mote, elle pouses un soupir, «6 ses yeux

humides de plenrs devinrent ui séduisants, que lv dieu mulan-

colique en fût tout ému. I jura de répérer vavers elle des

torts involoutaires, et la conjura de nouveau da ne faire con-

naître La bulle afflipée lui lauça tu coup d'œil accompagné

d'un sourire expressif qui achova de le séduire ; puis, reprensat

tout à coup l'air enfantia de l'innocence, elle tui pacle ainsi:

—Vous allez savoir quije suis; mais au moins ne me punissez

pas d'avoir emayé de vous plaire. N'alles pas, diva charmant,

me fuir sans retour : dalgnes m'écouter sans colère. Ou nuvup-

pellu la Coquetterie. A ces mote le dieu fronçn le sourcil, il

«l-vint pensif et morose, la Nymphe ee mit à rire de tout son

cœur ; ot lui présentant le miroir qu'elle portait à «a ceinture :

—Voyes, lui dit-elle, comine vous êtes laid quand vous êtes

f:ché! Allons, allons, asmayes-vous là, et catsons. Je veux

vous détromper sur mon compte, et vous prodiguer mes soins

pour vous guérir de votre langueur. Je conviens que je sui«

souvent étourdie, maligne, inconatante, fatuse ot minaudière ;

queje fais plus de mal que de bien, Mais, en vérité, ce n’est

point du tout ms faute.

—Voilà un JoH paradoxe, dit le dieu nvec humeur: voyons

comment vous vous en tireres.
=—="Lrèe-bien ; ct vous en conviendres vous-inéme. Ues torts

que l'on me reproche ne sont point lon miens, mais ceux des

femmes qui m'sppetlent auprès d'elles mal à propos. Vous

satires quo je suis forcée par le destin à les servir en eeclave:
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Je suis obligée de me plier à leur caractère, et de meprêter à
toutes leurs fantaisies. J'étais née pour le bonheur du monde,
et Je suis devenue, grâce à ces dames, In risée des iodifférents,
et l’effroi des Ames sensibles, Les femmes repoussent mes
bons conseils : elles agissont presquetoutes contre leurs propres
intérêts, Est-ce moi, par exemple, qui engage Cidalise a dé-
couvrir ses bras qui sont affreux, à tourner le tète comme ua
pirouette, à parler continuellement sans avoir rien à dire?
Vous counaisses Ia jeune Hortense, ses cheveux sont d’un
blond charmant, Je suis forcée de ful apporter une perruque
noire qui la défigure Céphise & les veux superbes quand ils
sont mofustes ct balusée : 6lle affecte des airs évaporés qui fout
rire à ses dépens.

Enfin, j'ai beau leur dire faux conso : mes bonnes amies, cu-
chez ce que vous voules qu'on désire ; ne montres votre beauté
qu'avec réserve, que pur échantillon ; on ne m'écoute voule-
ment pas.

Voyes Julie— Mme Récamier,—elle est mage autant que
belle: une grâce imposante Lui aioratt à merveil'e. Eh bien,
elle prend une tournure de grivette, ot des miuuuderien enfan-
tines qui la dépateut abgolument. Aramiate,—Mme de staël,
——au contraire, est laide, mais spirituelle: une grande simpli
cité conviendrait ù sa raison, à «a figure. On pourrait peut-
être alors oublier sa lnideur. Point du tout, elle se couvre de
parures exagérées qui attirent toits les yeux. On ne voit plus
en elle que sex pompons gui éclairent us difformité. Hou esprit
même eu est éclipsé. Je ne suis pus plus heureuse avec les
femmes en leur parlant raison sur les qualités de l'âme, Je
leur dis souvent : Tâches de paraftre medestor ot réservées,
quand vous ne le series pax naturellement. Un aime ces ver-
tus-là; c’est le vral moyen de plaire. Ne soves ui «tourdies,
ni impertinentos ; ayes le maintien naturel et gracieux: vous
attireres tout à vous, Mettez plus de roin à conserver vos
amis ét vos conquêtes, que vous n'en avez pris pour les acqués
rir.  Songes qu’on vivillit biea moins quand on «uit toujunrs
être simables et bonnes, Je parle en vain, Les femmes not
juré de prendre le contre-pied de cs que je leur enseigne. Tan-
dis que ai elles voulaient m’employer ntilement, j'en ferais des
êtres célestes.

—Quedites-vous? w'écria l’Hymen avec surprise. Quoi! vous
croyes pouvoir rendre les femmes meilluures, vous qui trou-
bles les ménages, qui ruines tous les macia par les folles dé-
peuses dans lesquuiles vous entraînes leurs comnagnes, vous
enfin qui vous rendez coupable du déshouneur dont elles se
couvrent, et du scandale qui «en suit. Ütez-vous de mes yeux,
perfide, vous me faites horreur.

—Voilà un beau sermon, reprit la jolie Nymphe. C’est dom-
mage qu'il tombe à faux, Apprenez que j'uf gus sœur jumelle
que l'on prend souvent pour moi, «t qui fait toutes les sottises
dont voux m'accusez.... C'est la Galanterie, je la livre à toute
votre indignation. Elle fait ma houtw et la vôtre. Son nom
seul afflige Ja pudeur. Mais ne me confoudez pas avec elle :
notre conduite est bien différente. J'ai toujours le désir de
plaire, maïs je ne veux ni séduire, ni corrompre. Je souris
également au vicillurd, au sage, à l’homme abaucdonué de la
fortune et dun grices. Ma sœur ne suit accueillir que la ri-
chesse, la force où la beauté. Ju veux intéresser le cœur, elle
cherche à parler aux sens. Je pare le fleurs l'austère vertu,
elle In profine et la détruit. Je suis enjouée, muis avec dé-
cence; elle ust {lle sans gaieté. Ju sais prendre tous les tons,
mais avec délicatesse ; elle n’en a qu’un, celui de la licence.
Je auls fiddle, et dévonée à l'unique ami dout mon cœurà fait
choix ; mu sœur, au contraice, allame chaque jour, de nouvelles
flammes; elle «en fait un vil triomphe. Quand sera-t-cile
chassée de lu société? Quand mo rendra-t.on plus de justice?
Croyes, charmant Hymen, que si vons vouliez vous raccomo-
der avec moi, von entels deviendrai-nt moios déserts. Vous
périres bientôt de langnenr et d'ennui, si ju ne me mêle de vos
affaires. Chacun vour suit, et porte son hommage à l'autel de
l'Amour, Ma sœur est là en embuscade ; lex amants n'ont pas
plutôt présenté quelques guirlandes u ce divu, quelle les en-
traine dans lex sentiers qui conduisent an paisis de la licence;
aloraelle les précipite dans un gouffre dont on ne revient plus.
L'aimable innocence, les douces émotions, les plaisirs de l'âme
sont à jamais perdus pour ces êtres dégradés, Le regret amer,
In vieillesse prématurée, l'abandon, le déshonneur, pèsent sur
leur tâte flétrie : leur existence est un supplice, vt lear mort
nest point pleurbe. [vi I'Hymen fit un gests d'approbation.
La Nymphe continua: Voyez que de maux, et tout cols pour
un malentendu ! Si vous ne vous éties pas gendarmé contre moi,
vous reriez plus puissaut, et les hommes ser lent plus heureux,
je saurais renpecter vos droits, mais vous les rendriez plus
#imables. La Nymphe 8e tut, et regarda en dessous quel vffet
produisait son dis-ours. Le dien réfléchit, ot lui dit d’an ton
moitié faché, moitié prrauadé : Je crois que vous me trompes,
et que je serai votre dupe. L'alliance que vous me proposes
eat dangereuse, contraire à mes principes. Mais n'importe, 14
situation eut si ficheus: duns ce moment, que je sens qu'il me
faut dex moyens extraordiosires. Soyous amis, j'y consens:
prétez-moi vos grices, et prenez de ma rairon.  Puissions-nous
être longtemps en bonne intelligence! mais surtout, ne courez
plua après les papillons C’est un jeu qui me déplait souversi.
tement.—Ah! al vous Stes encore pédant, je ne puis rien en
votre faveur, dit Ia Coquetterie.—Et vous, st vous êtes toujours
légère, reprit l'Hymen, vous voyagerez seule.

Cette querelle fut peut-être encore devenue sérieuxe, si le
plus beau des papillons ns fut venu voltiger étourdiment au-
tour de lu jolie Nymphe, Elle regards malignement son
compagnon de voyage; et lui voyantle regard inquietetaffilié,
elle écarta le bel insecte avec une dignité gracieuse, le dien
d'Hymen sourit et la remercis, Ils ee prirent par la main et
disparurent.

Dame, chères lactrices, Mme Tallion, c'est le atyle et l'allé.
gorie du temps, et vous comprenes que je n’y puis rien. On
ne parlait de autrement sous le Directoire, où Mme Tallien
était bien de son temps. beaucoup trop même. Elle etait l’or-
nement des salons de Barras, les soiré de grande réception. Ur,
Barras, vous le raves, n'a jemais joui d'une grande réputation
de sainteté. I] fat l'un dus plus ardents au platsir A ane
époque oi tont le monde se précipitait tête baïvsée dans les
distractions les plus folles, pour oublirr tout le rang, toutes les
hontes et toutes les lâchutés de la Torreur. On vit ouvrir à
Paris plus de dix-huit cents bals, dans les mois qui suivirent ln
chute de Robespierre. C'est l’époque où les muscadins fouet-
tatent les (ricoteuses, dans les rues ; c’est l’époque des robes à
fourreau et des chevelures à la victime. Les muscadine eux.
mêmes portaient dex “habits à lé victime.”

Un Sotiratus,  

"OPINION PUBLIQUE.

L'HÉROISME D'UN ZOUAVE PONTIFICAL.

Nos remerciments à M. G. Drolet pour l’envoi des ligues qui

suivent :

Les sounves Poutiticaux, orgauinés sous le nom de Volon-
taires de l’Ouest, prirent une part brillante à tous les combats
qui eurent lieu aux environs d'Orlésns, daus le campague de
1870,
« Le premier bataillonde ces souaves, faisait partie du 17ème

corps d'armée, commaudé par le brave général du Sonia, «de
l'armée de in Luire. Le commaudant d« Montouit, glorieux
mutilé de Castoiidardo, commundait ce bassillun.

“ M. do Moutenit, cugage voloutsire daus l’armée poutifi-
cale on 1860, fut le premier clairon du régiment des sousves.

# Au toct de la mêlée, à Casteifidardo, le jeune de Monteuit
sounsit vigoureusement lu charge à la division Pimodau, quand
un boulet piémoncais, lui enleva proprement lo bras droit ot
le clairon qu’il tenait.

« Montouit s'arrêta, fit crois pas enarriére, rauasss dou bras
et du aa muiu gauche, arrachant | iustemmens que sa droite
teunit encore des ses dofuts orispas, il roprit sa place à le tôte
de la colonne, ct continua & sunner Ia change.

« Sum capitaine était dans l'adunration de tant d'héroïume,
mals il lui fit copendant luisser lusrangs ot l'euvoys à l’aubu-
lance,

“ Lin un chirurgion italien, réguluria dou amputation som-
naire, snivaut les roles do Part, eo lui culevant encore quel-
ques centimetres de chair,

M. de Montcuit eat une prompts convalewence et resta avec
un molcuon, long deux fui comme to doigt.

# Aprés dix anaées «+ bon service dans I'armée du St, Pére,
ce brave officier s’engazges à sun retour de Rume, avec ses ca
murad-6, dans l'arme Irançaiss, et perdit las cette charge de
Loigny, a janis coldbes comme celle d’Inkermau et de Pulus-
tro, le: rente de son bras droit.

* Le brave baron de ‘Troussures, commandant en sevoud les
zouaves Pontificaux, sous le colouel de Charette, qui fut
blausé séricasemeut à Cette affaire, venait d'ambrasser, au
milieu de la mitraillu et de Ja fumée, le général de Souis en
lui disant : # Que vous êtes bon, mo + yéndral, de nous conduire à
di bellefête” lorsqu'il totaba, frappé en pleine poitrine.
“Les sounves avançmeut toujours sun« répondre, décimés

par un feu \mourtrier, pour reprendre Loigny, cu qui était à
moitié çugner la butaills. Tout i coup, aux cris de Vive Pie
XI! Vive ls France! ils s'élancérent daus le bois à ls bayon-
bette,

“ L'attaque fut irrésistible. Los Prussiens Spouvautés se
jetalent par terce, livrant Jeurs arines, d'autres ve défendir-at;
Où se LAtLit corps à corps, il y eut is un affreux carnage. ‘Tout
cbs devant cette poignée de héros qui s'emparèrent des batte-
ries onnemies.

“18 aurafall 8 soutenir, tunis, maitres de ls position, ils
se virent débordés de tous côtés par des masses de Prusaiens.
Ils en firent une boucherie épouvantauie; cependant le nom-
bre toujours grossissant des réserves qui arrivaient aux ennemis,
obligarunt les zouaves à retraiter, à là tombée de 12 nuit.
« Le peu qui en restait le fit en bon ordre, laissent partout

«es victimes de ls précision de l=ar tir.
« Le brave commandant de Mouteuit parti avec trois vents

zousves de son bataillon n'en rameus que quarante 1] avait
perdu 260 hommes et cnsn otficiers !1 est vrai que l'ennemi
avait quatre a cing mille hommes hors de combat.

« A ron arcivéenu bivouac, lo commandant passa de rechef à
l'ambnlauce, ex muugrésnt contre Ia vrladresse des chirnrgiens
italiens, Il avait reçu dans le courx de l'action, une balle ans
le pou de boas qui lus restait Sa blessure était horrible à voir,

“ M. de Moutcuit roula une cigarette, sur sa cuisse ut dit en
riaut à l’amputateur, “ Ah ça! Docteur, faites-moi la faveur de
me séparer entièrement de mon bras droit, qui, jo le vois bien,
est une source d’ennui puue ‘noi. Si cet itabéctie d’Italion
m avait amputé convensblemont, une fois pour toutes, je ne
vous retarderais pas aujourd’hui, messieurs, ajouta-til vn #a-
dressant à d'autres xuuaves blessés, qui attendaient lear tour,

« M, de Moutuuit grilla cing à six cigarettes, pendant que le
disciple d'Esculspe lui désarticule le moiguou de l'op wile, Je
plus délicatement possivle. Ce brave officier ne fit pus en.
tendre une seule piainte pendant tout le cuurs de cette doulou-
reuse Operation.

« Un mois après, cet officier, à pou près guéri, reprit le com-
mandement des restes «te son bataillon, et le conduisit encore à
une hécutombe giorivuse, 4 ls bataille du Mans”

   

LES CANADIENS DE L'OUEST.

Prange CuuveoLocus Passrow.

1

Pierre Chrysologne Pambrun est né à L'Ilet, en bas de Qué
bec, le 17 décembre 1792. Bon pére, André Dominique Patu-
brun, laisss quelque temps après cette localité pour aller
s'établir à Vaudreuil, churmante paroisse située sur In rive nord
de l'Outaouais dans lu district de Montréal.

Le jeune Pambrun n'avait guère d'inclination pour l'étude et

11 préfére faire l’école buissonnière durant plusieurs années au
lieu de prubterdes avantages intellectusts, sncore rares à cette
époque, qu'ou lui offrait, En revanchu, il fat pris de bonne
heure d'uue véritable passion pour lex armus qu'il ne turds pas,
du reste, à avoir l'occasion de satiefairs,

Car, In guerre de 1812 entre Angleterre et lus Etats-Unis
éclata alors que Pambrun était daus toute le fleur de la jeu-
nusse. Un véritable enthousiasme militaire se manifesta en
Cette circonstance critique pour repousser lus envahisseurs A
la ville comme à ia campagne on endossait l’habit militaire
avec Ia plus grande ardeur utl'on s'orgunisait activement dans
le hut de se mesurer avec l’ennemi. =»
En peu «ie temps, plusieurs corps étaient formés, la milice

incorporée, les Canadian Fencibles, les Voyageurs, lew Chussours
et les Voltigeurs Canadiens. Mais, dit M. A. J. Boucher, c'é.
tait surtout ce derniur corps, celui des Voltigeurs, qui semblait
avoir plus d’attrait pour les enfants du pays. Armé à Ia légère
et destiné à un combat de tirailleurs, commeson vom l'indique
ce bataillon était tout-à-fait dans le godt d'un peuple vif, agile
et alerte: qualités qu'il à reques en‘héritage du ses ancôtres.
.….….. C'était donc par goût st comme pur instinct que nos
Canadiens se portaient vers le régimeut des Voltigeurs. Aussi
fut-il le premier ou état d'organisation complète et prêt, avant
tous les autres, à entrer en campagne. On eût le bon esprit de
ne pas affubler ce corps de l'uniforme de rigueur ruge et
blanc, dont les aouletrs hrillentos nxpoxent le noldut u être
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aperçu de trop loin et à servir ainei plus facilement de point demire à l’ennemi; muis on lui en donna on de couleur sombre,gris do fer fond «vec parements noire, costume besuconp pluspropreà lo servir dans le genre de combat qui allait s'enga-Ror1)
Leu Voltigeurs fureut mis sous le commandement du Colonelde Ssiaberry qui, déjà couvert de lauriers, allait s'immortaliserparus fameuse victoire de Chètemuguay, notre ‘Thermopylescanadien,
Pambruu s'empreua de e'ourbler duns co régiment et il formspartie de ln compugale commandés par le capitaine JacquesVigur, uotre remarquable archeologue. Au mois d'octobre 1813,cutte compagnie ntutionnsit à St. Philipps ev Fambrun regude

sou digue père la bellu lestre suivante, où aux sentiments passternels s'allis le plus pur patriotisme, que M. Viger a cru devoirconserver :
« Vaudreuil, 28 octobre is13,

« Monsivur,

«La vhtre de St. Philippe en date du 13 du courant m'est par-
venue,il y & quelques jours. y réponda en qualité du pères ee
d'ami sincère qui (lésire arderument votre bonheur; sania vous
ne sauries parveñir à cu bonhuur, qu'en employant les sscours
de la divine Providence, et en ue vous éloignant jamais des
principes d’un houuéts home,

# Jo suls churmé que vous ays priv lo parti des armes pour
wervir votre roi, votre religion et votre patrie. Cost l'état le
plus honorable dane lequel un jeune homme courageux et
vertueux peut se distinguer et se faire an wort. Mais, mon.
sieur, il faut bien du mérite pour parvenir dans le militaire,

« Uve éduration libernle est nécessaire, «t malhenrousemeant,
vous en êtes déprurva par votre propre faute; vous duvezs à
prèvent cL sentir les mauvaises couséineacen. Dans les doug:
lignes qui composent ls contenusie votre luttre, À n’y en « pus
uw seule où il n'y mit clog ou mix fautes d'orthogeaphe ; c'en
pourquoi ju vous supplie du vous occuper souvent à live de
boilivre qui traitent de ds gnerrs ct des voyages,
11 faut aussi Un courage et Une bravoure au-dessus du com.

man, pour faire son chemin dang le profession des armes.
Vous otes ud sans fortune, c'est + vous i awméliorer votre sort,
Duos la gu-ree la fortune a un grand pouvoir, j'unteuus par
fortune lu divine Providence, qui dispose wut welon ls uuture
dex choses ct do ta justice, C'est Dion qui donne le mouve-
rauut à tout; s'attribuer le bon succès dus événoments, est
uns iguorauce très criminelle,
“La valeur d'un vrai militaire n'est qu'un vif et noble senti.

ment par lequel il expose va vis aux dangers les plus évidents,
pour due choses justes et légitimes, daus lespérance d'une vie
plas heureuse, si l’ordre de la Providence veut qu'il stccombe ;
telle doit étre celle d'u6 chrétien et par conséquent lu votre,

“ Si mes avis et Conseils penvent savoir quelques «fois ur
vous, pour votre propre félicité, je voils exhorte à être exact à
tous vos devoirs; d'obéir avec zele 1 tous Vos supérieurs ; «le
Vondistinguer de tous vod camarades par une conduite sage
et vertnenss, Cherchez à vous faire aimer «de votre comman-
dant en chef, qui «et un militaire de mérite ; de votre capitaine
ainsi que de tous les vfticiers de la compaguie; et vi jamais
vous vous trouvez dans due wtion uvec eux, ne les abin-
douanes pas d’an seul pas ; exposes mime votre vie pour sauver
la lnur. Si par malheur votre chef, ou aucun de vos officiers
ust tué, ne juittes pas le chung de bataille sans avoir veugé
leur mort Suppléez à votre manque d'éducation par votre
bravoure.

« Evitez lux mauvaises compagnies et les laches, dont le cœur
corrumpu soupire après la débmuche: il4 ne penvent que vous
jeter duns les précipices aifreux où conduit le vice,

“ Vous me d-mandez d'écriruea votre faveur au commandant,
Je ne le suis, C’est vous seul qui devez vous recommauder par
votre z-le et dévouement à notre roi.

s Votre commandant est no militaire respectable et d’un mé-
Kits distingué ; en conséquence il se fers un devoir de récom-
penéer le mérite etde punir le vice, I! commettrait une injus-
tice ea vous préférant à ceux qui le méritent plus que vous,
La «loire est chere à tout individu, de quelque rang qu’il soit.
Je suis mèige surpris que l’un vons ait donné la place de capo-
val, dans le si veu de tumpa que vons avez le bonheur de servir
Sa Majesté ; tâcliez de vous rnaint-nir daas cet emploi, c’est
votre couduitu fatare et principul-ment votrs bravoure qui
pourra m'exciter « demsad ts protection des hommes respec.
tables pour voire avancement.

« Réfdéchisses sur ls conduite de votre commandant, qui n’est
parvenu que par ses talents st son roérite. Trois dv wes frères
ont suivi la mêtne carrière et sont morts gloricusement su ser.
vice du roi et de leur patrie. Dites à votre commandaut qne
Jo le prie bien d'agréer wes sincères r«upects et que je lui son-
haïte, de tout mon cœur toutes sortes de prosperité à ln tête «de
ses Voltigeurs
“ Votre pauvre infortunée mère ue va pas mieux. Vos sœurs

st toute la famille vous souhætent une parfaite santé et bien du
succés,

+ Je suis sincèrement, monsieur,
« Votre affectionné père.

A. D. Paunnon.”
“ M. P C. Pambrun,caporal dans le corps

des Voltigeurs à St Philippe.

Pambrun sut mettre à effet lex nobles paroles contenues dans
cette lettre virile. Dan« les nombreuses rencontres des Voiti-
gers aveul'ennemi, il se tint toujours au premier rang, com-
battænt avez ‘une ardeur ct un courage qui faisnicntl'admiration
de sen compagnons d'armes. LI reçut dans lun daces périlieux
combats, où l’on avait toujour« à vaincre un ennomi supérieur
en nombre, une grave blessure au nou dontil ve ressentit du-
rant bien des aunées,

Il appartenait d’ailleurs à un régiment qui, comme dit M. A
J. Boucher, s'est toujours distingué depuis entre les autres, dans
divers enguiements oi il x'est trouvé, notamment au village de
Lacolls et à Chrysler's Farm. C'étalent nos sotaves ca! ens,
ot ils méritaient cx nom, autant par leur hardiesse et leur bra-

voure, que par leur auilité On les vit, plusisurs fois dans la
Journée de Chäüteauguay, courir à l'ennemi, et après une pre-
tmière décharge, disparaître comme par enchantement, “ Eclipse
de con Mexsiours,” comme dinent les souaves français. ‘Qu'é-
taïsat-fls devenus ? vous en eussiex trouvés un nombre couchés
dans los fossés qu'ils avaient rencontrés sous leurs pou char-
geant et déchargeaut leurs armes dans cette position, d'autres
se glisasnt le long des clôtures, ou abrités par des troncs d'ar-
bres, sver lesquuin ls couleur de l'habillement les identifisit
renque, le reste enfin, esualadant avec l'agilité de l'écursuil,
os haivs et les maiwons, et chaoun faisant un fou meurtrier our
leurs ennemis restés à découvert, On ne mmnraît oroire combien 1, Une page de vatre histoire.
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ceux-ci se trouvèrent soudsinement déconcertés d'avoir à lutter
contre des ennemis invisibles et Insaisisenbles, (1)
La bravoure dont Pambrux fit preuve attira sur In! l'atten-

tion de nes chefe, et de simple soldat, LI étuit devenu à ls fin «to
Îe campagne lieutenant dans le corps dus Voltigeurs. Le jour
de la bataille de Vhâtæaguay, où trois cents Canadiens mirent
en déroute huit mille wméricains, Pambrun combattit avec un
héroïsme qui lui mérite une place à côté de ceux qui we dis.
tinguorent au premier rang: le Lieut, Colonel McDonald, les
capitainer Lamothe, Gaucher, Lévesque, Dubartsch, Fergusson,
J. Bte, et Juchereau Duchesnay, Ducharme, Longtin, et Au-
neau, les lieutenants Guy, Johnson, Hebban, Powell, Plinguet,
Louin Langlade et autres,

II.
Après cette guerre qui couvelt de gloirs les milices cana-

diennes, le corps des voltigeurs fat licencié et Pambrun prit sa
feuille de route pour l'Ouest. JI s'engages au service de la
Compagnie de la Baie d'Hudson, taudin que la plupart dex
(‘analiens allaient faire la traite pour ua pnissante rivale, la
Compagnie du Nord-Oucat,

Ces deux associations ne faisaient 1ne guerre acharnée jusqu
dane les ravins len plus recutés du Nord-Ouest. Kt leurs em-

ployés épousant leur querelles étaient wane conse aux prises.
La moindre aggression de In part d'une compagaie provoquait
des représailles et plus d'une foilo sang rougit fe aol vierge
de ces régions solitaires,

Pambrun revint en Canada après de périll-nz voyages dans
ouest, mais il retonrna presque anssitôt daux lex fameux prys
dew hawt pour continner I'sventurende existence dont il était
déjà épris. Ler différends entre lus deux compagnies rivalon
ne faisaient qu'aumenter et Pambrun ne tarda pas à ôtre ex-
posé À nne fouls de dungers. I! semblait qu'ellerz se livraient
à une guerrs implacable qui d-valt ne dénouer parl'extermins-
tion de l'une d'elle,
Conformément aux instructions du gouverneur Semple, Pam-

brun laissa le fort Douglas, le 12 mal 1816, pour se rendre au
poste de Ia Compagnis de la Bais d'Hudson à Qu'Appelle. La
compagnie du Nord-Ouest avait aussi un fort à cet endroit et
an graud nombr» de Bois-brûlés de Camberland House, du
haut de la Saskatchewan et du fort den Prairiex y étaient ras-
sæmblés, Ceux-ci semblaient en proie à une excitation plus
qu'ordinaire et ils proféinient de violentes menaces contre les
colons écussnis de la Rivière-Rong«avec lexqualx ils n'avaient
jamais pu sympathirer.
Le 5 mai, M. George Sutherland, commandaut du poste de

in Compsgaie de !a Baie d'Ha !x99, prit place en mdme temps
que Pambrnn et vingt-deux homm-x dans cinq grands canots,
chargés D outre de vingt-deux paquets de fourrures et d'envi-
ron six cents sacs de pémican. te pémican constitne une
bonns partie de ls nourriture des voyageurs de l'onest, il est
formé de viande pilee et de nuif et, une fois durci, il peut m:
vonserver durant des annéss entières.

Ils descendaient tranquillement la rivière Qu Appelle et Ar-
rivaieut à Grand Raoide, lor«qu’ila furent aasailii< foudaine-
ment par une bande d'“uviron quarante-Dsuf canadiens et mé-
tis, qui étairnt «ommandés par Cnthh«et Grant, Thomas Me-
Kay, Roderick M-Kenzie, Pierre Paugman Hostonais et Brix-
hols, Ils ne purent résister su nombru supérieur de l'ennemi
et ils farent tous faits prisonniers

M. Alexandre McDouell leur dit qu'il lea faisait prisonniers
et r’emparait de leur butin afin de se vonger de M. Robertson
qui avait prie poasession to:it récemment du fort de la Compa.
unie du Nord-Ouest, à la Fuyrche de Ia Rivière Mouge. Non
content de ces représailles, Àl affiema qu'il ré fufrait wi] était
possible à Is famine les colons de la Riviège-Rouge et las em-
ployés de ls Compagnie de Ia Baie d'Hudson añn re les forcer
à se rendre.
Aprés une détention de cing jours, les employés de ia Com-

pagaie du la Baie d'Hudson furunt élargis à ls condition qu'ils
ne prendraient pas lex armes contre leurs wlyersaires Mais on
ne libôra pas Pambrun qu'on r«d tait le plus  t qui fat gardé
à vue d'œil.
La blessure que celui-ci avait r-çus dans In dernière guerre

s'onvrit de nouveau «t on craîquit que l'amputation de la
Jambe meurtrie ne devint nécessaire. Pambrnn demands vain.
ment & se rendre à Ja Rivière-Rougs pour obtenir les soins
d’un chirurgien, M. McDonell lui permit seulement d'écrire
dans ce but. Uepeudant, apres que la lettre fut écrite, il
n'en refusa pan moins de lu transmettre: M. McDomall von-
Isit à tout prix empêcher Pambrun de confêrer avec le gnaver-
neur Semple, commr s'il eût craint que sou expérisnce mili-
taire ne fat utile à la défznse de le colonie.

Le 12 msi, Pambrun Jains le poste Qu'Appelle, à bord de
l'un des cauots de la Compagnie du Nord-truent, qui descen-
daient la rivière sous le command +m=<nt de M MeDonelt. l’a
parti de métis à cheval et bien armés les excortait en mnivant
le rivage.
A le Fourche de }n rivière Aseiaiboine, l'expédition fit ren-

contre de sauvages Sauteux Auxquels M, M :Donell fit une ex-
hortation chaleureuss dans le but de los rallier à la cause de
la Compagnie du Nord-Ouset, « Leu Andlais” leur dit-il, « pile
lentles terres qui appart-naient aux iudiens et aux métis senlx,
Ms chaxsentle buffis et il« vont reudre les sauvagen psnvres et
misérables. La Compagnie du Nord-Ouestles fera disparaitre
«f len sauvages ne le font pas, ot si los colons noun résistent,
noun rougirons Je sol de leur sang et personne ne scra épargné.
Nous n'avons pas besoin de l'aide des Indiens, mais je serais
content cependantsi quelques-uns de vonjeunes gens voulaient
se joindre à nous.”

L'expédition p'éteit qu'à quelques milles dn fort de la Com-
pagnie de la Bated’Hud on, & Beandon House, lorsgua Cuthbart
Grant, à la tête de vingt-cinq hommes, reçnt ordre d'aller s'en

 

emparer, Il fit main busse sur tune quantité considérable de :
marchandises, vivres et pelletsries que l'on ‘distribua parmi les
employés de is Compagnie, les Canadiens et les môtie.
Le 24 ou le 25 mal, McDonell divisa ses forces +n plasieurs

brigades dont le commandement fut confié à Cuthbert Grant,
Iacerte, Alexandre Fraser et Antoine Honls; et Séraphin La-
marte fut nommé lientenaut-général des troupes qui se compo-
saîent d'environ cent vingt hommes, p«rmi fennel il y avait
eix Indiene.
On débarque le pémican à Portage des Prairies, situé à en-

viton soixante milles de la colonie de la Rivière-Rougs, et on
Je disposa de mauière n former un pretit fort que protégeatunt
deux petites pièces d'artillerie,

Si l'on en croit 1e récit de Pambrun, Grant, Lacerte, Fraser,
Houle et Thomas M :Kay furent envoyée ds l'avant, le 17 juin,
daus le but d'attaquer Ja colonie de Lord B+lkirk. La Comps.
gaie du Nord-Ouest à toujours hautement nié qu'ils eussent ce
projet hostile.

+ Une pure de notre Livteire.
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M. McDonell, plusiours de ses officiers et environ quarante
hommesrestèrent à Is garde du pémican Deux jours anrds
eutlieu le combat du 19 juin, que nous avons déjà raconté, (1)
et dans lequel l'infortuné gouvernnnr S-mple ainsi que Ia pla. |
part de nes hommes furent tués. Un message arriva le lende- |
main de l'engagement pour annoncer la nouvelle de Is victoire
sur les Anglais, qui excita de bruyante transports d'allégresse ; |
en l'ennoncant à sa troupe, M. McDonell lui dit: Socré nom de
Dieu! Bonnes nouvelles! Vingt-deur Anglais de tués !

Bostonais, l'un des chefa, apprit que l'un de sss cousins, un |
Mmétin, avait été tué dans cette môme rencontre,etil se livra i
Aun violent accès du colère, disant hautement qu’il fallait |
venger ra mort et n’épargner aucun colon. Là-dessus, M. Mc- |
Donell envoya deux messagers, Latour et Mo ntour, à Grant, |
avac ordre de détenir les colons jusqu'à son arrivée.
Pambruu se mit ensuite en route pour le fort Dougles qui

était aux mains den métis, Le 24 juin, plusieurs mambres de
ls compagnie du Nord-Ouest arrivèrent à cet endroit. Ils
tinrent consail avec les métia et leur firent des présents. M.
Archibald Norman McLeod, qui avait été chargé de les récom-
penser de leur dernière victoire, Jeur fit le discours nuivaut:

+ Men parents, men jareile qni nous ont soulagé daus le be-
soin, j'ai apporté de (oi vous habiller. Jo croyain trouver
une quarantaine de vous autres ici avec M, McDonell, mais
vons êtes plus. J'ai quarante habillements. Main cenx qui
en out le plus besoin prendront ceux-là, les antres, à l'arrivée
den canots cutte antomne, seront habillés pareillement.”
Pambrun laissa le fort Dougias pour se rendre au fort Wil-

liam on i} fut mis en liberté,
Deux ans après le procès ds ceux que l’on accusa du meurtre

dn gouverneur Semple r'instruisit à Toronto, au mois A'octo-
bre 1818, et Pembruua fut appelé à attester les faits dont il
avait été témoin et que nous venons de relater suocinctement,

Marié À nne métisse, Pambrun continus de séjourner dans le
Nord-Ouest qu'il parconrnt en tons sens dans les intérêta de In
Compagnie de la Bair A'Hudson,

Plusiours années aprds ces dvénements, il fat nommé com-
mandant du poste de Walla Walla, dans l'Orégon. li rencontra
dans cette solitnde de nombreux compatriotes, qui ont 6té les
pionniers de l'Orégon et de Ja Colombie Anglaise.

TI demeurnit encore à cet endroit loraque nos intrépides mis-
sionnaires canadiens, les Blanchet et lex Demers, allèrent plan-
ter le drapeau de la foi et d+ Ia civilisation dans ces vastes ré-
glona où dex centaines de canadiens et des milliers de sauvages
étaiznt énarpillés. Une grande œuvre de régénération morale
w'offrait an zèle de cen onvriers évaagéliques, car les Canadiens
Tanriéa pour la plnpart à des indig nes, à la façon du pays, n’a-
Vaiant pas vn de prêtres depuis un grand nombre d'années «t
an comprend tontce que teur conditon religieuse devait Inixser
À désirer.

Auxai ponr la pramière fois les échos des rivières et des mon.
tegnes de la Colombie répétèrent le joyeux chant de l’alleluin
et de modestes temples s'élevèrent en l'honneur du Svigneor.
Comme le disait Mer. Laflècha en parlant das premiers mis-
rionnatres de In Rivière-Rouxe, cr apôtres de la foi annoncè-
rout à cam hardis voyagetrs et à fours fils les métis, que désor-
main le règae da Dieu était dûment arrivé jusqu'à eux, et que
le décalogue serait à l'avenir la Jogénérale dans les pays d'en
haut.

Unelettre dn regretté Mar Demers, l’éminent évôque cana.
dien de Vancouver, sur ses travaux apostoliques en 1839,
Aixnale les nervicer que Pambrun lui rendit pour faciliter sa
difficile tiche,

Celni-ci continas de rester au service de la Compagnie de la
Bale d'Hndeon, et il parcourut ainel d'immenses régions et
traverss plus d’une fois les célèbres Montagnes Rocheuses.

Lorsque MM, Milton et Chendie firent leur fameux voyage
jusqu'au Pacifique en 1863-64, ils firent rencontre une fois ar-
rivés à Edmonton, tm poste de traite qui re trouve dans Ie
magnifique territoire de la Naskatchewan, de Pambrun, dont ils
parlent dans les termes suivants. “ Lorsque nous retournâmes
A Edmouton, an mois de mai 1863, M. Pambrun, disent-ils,

| du lac La Biche, venait d'y arriver pour prendre le comman-
| dement de Ia brigade des bateaux que la Compagnie envoie
i porter à Norway-Houve les fourrures recuetllies durant la
“saison éconlé=,

“M. Pambrun avait, les années précédentes, traversé plu-
sienrs fois les Montagnes Rochieuses, par Jasper House et par le

! cot de l'Athabnaca, et même une fain en plein hiver. Il noua
i conta plusieurs détafls de ses voyages, et entre autres une
| aventure qui ressemble fort à uns de celles qui ont rendu cé-
‘lèbre le baron Munchausen Main quiconque est familiarisé
* avec la localité yui en a été le théâtre, se trouvera disposé à y
- jouter ft.

« Dans les vallées de cette région, la neige s'accumule jus.
qu'à prendre des profondeurs effrayantes. La première fois
que Pambrnn camna dans les montagnes, il voulut balayer
la neige avec une des chaussures qu'on nomme raquette, comme

: on le fait ordinairement, quand, en hiver, on met son bivonac
dans la plaine. Après avoir déjà pratiqué nn trou à s’y fourrer
tout entier, et ns trouvant pas le fond, 1! aondsavec une longue
perche, rans rien trouver davantage, chaugeantalors de dessein,
il ae lritit une plate-f>rme nvec des troncs verta, et y installa
son fu et sa literie, Par la anite, en été, comme il passait dans

- le mêmeendroit, 1] reronnut aux grands troncs des arbres qu'il
avait coupés, ron ancien lien de repos, ct fut bien étouné de le
voir perché à une trentaine de pieds au-dersns du noi. C'était
l'élévation ds la neige, lots de ra premtère virite.”(2)
Pau de terops après cette rencontre avec ces deux Intrépides

* chercheurs d'aventures, Pambrun w'ételgnit au fort de Walla
Walla, dans I'Orégon, laissant plusieurs enfants pour perpétuer
le nom canadien dans cette jointaine région.

 
Josser Tasst.

 

V Revue Canadienne, Val. 1X ,Pages 178. ITet 174,
2 North West paxsnge by land.
 

Masson Houss Homi, Bavrinore, M.D, 20 Ocr. 1871.

Ma. Jaurs I. Frinows —Cuer Moxsieur :—le viens justement
de finir ma dixième et dernière honteillu de vatre estimable
sirop de l'Hypophosphite. A Pusage que jen fis, j'attribue la
cessation de ln toux, des donlsurs aiguës dane won des et ma
poitrine et une axpectoration copieux; atisai, retour d'appétit,
gatetd, augmentation en chair et en force pour m'acquitter de
men devoirs journaliers avec nn plaisir que jo» n'avals pas res-
sent depuin longtemps Le bien que j'en ai russenti est ag-
delà de toute description, et je couneille à toutes personnes
affilgées de consomption de ne pas retarder d'un jour à en faire

‘ usage, Etant certain que si ce n'eût été pour votre Hypophos-
! phite, ja perats matoistant dans ma tombe.

Votre dévons,
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STANCES A ROSETTE.

Connaissez-vous celle que j'aime,
La souveraine de mon cœur ?
C'est ls grâce, la candeur môme,
Et son sourire est enchanteur,
Quelqnuefois la mélancoife
Rend plus touchants ses traits ai doux,
Elle est bonne, aimable et Jolie.
Dites-moi, la connaissex-vous ?

  

Le ciel lui fit une belle âme,
Trône de toutes les vertus.
Quand l'indigence la réclame,
L'indigence ne souffre plus.
Na piété n'a rien d'austère,
Mais est indulgente pour tous,
Oul, c'est un ange eur Ia terre,
Dites-mol, la connaissez-vous ?

Faut-il qu'en mes vers je retrace
Et son esprit et ses talents ?
L'un est piquant et plein de grâce
Les autres vont des plus brillante.
Le travail de sa main légère
Rendrait même le plus snge jaloux,
Pourtantelle n’en est point fière.
Dites-moi, la connaissez-vous ?

Quoi, vous iguorez quelle est celle
Dontje viens d'offrir le portrait ?
Je n'ose citer mon modèle,
Son front modeste en rougirait.
Comment répondre à votre envie
Sans m'exposer à son courrotx
Elte doit embeltir ma vie!
Maintenant ls connaisses-vons ?

Chances.
 

DESCRIPTION DE LA PERSONNE DE JESUS-CHRIST.

Les gouverneurs romains ayant coutume d'informer le sénat
et le peuple des choses remarquables qui arrivaient dans leurs

provinces respectives, sous le règne de Tibère, le gouverneur

Publius Lentulus écrivit In lettre suivante:

“Pires Coxscarrs,—Il & parn de nos jours un homme de
grande vertu, nommé Jésus-Christ, qui vit encore parmi nous,
que les gentils appellent un prophète de Ia vérité, mais que
res disciples appellent le fils de Dieu; il ressnscite les morts,
Îl guérit tonte surte de maladies, C'est un homme d'une sta-
ture haute «t agréable, et d’une contenance pleine de dignité,
capable «d’inspirer l’amour et le respect à ceux qui le regardent.
Ses choveux sont d’une couleur de noisette daus leur longueur,
et unis jusqu'atix oreilles, de là, en descendant, ils sont d’une
couleur plns claire, un pou frisés et fottant sur ses épaules.
Sur le devant, ils sont coupés et séparés à la façon des Naza-
réens. Non front est ouvert et bien fait, son vimage sans tache
ai ride, embellis d'un coloris agréable; son nes et sa bouche
sont d’une proportion exacte ; as barbe est épaisse, de la couleur
de sen cheveux, non pas très lougue, mais fourchée, Ses re-
Kards sont doux, #08 yeux gris, brillants et vifs, El est terrible
daus le reproche, courtois dans l'avis, sage et modeste dans le
discours, bien fait dans les proportions de non corps. Personne
ne l'a vu rire, mais plusieurs l’ont va pleurer, Il surpasse en
beauté tous les enfants des hommes.”

AUX LECTEURS.

Dana un volume de poésie publié auz ateliers de la Ménerse

en 1830, M. Bibaud, l'historien, à bien voulu consacrer une

pageaux énigmes, devenuessi célèbres depuis un certain temps

Il en n légué deux à In postérité de trols conts ans, comme

aurait dit l'abbé Doherty. Maïs le poôte n'ayant pas jugé à

propos de léguer en mime temps les réponses, Je crois rendre
service à la dite postérité, en confiant aujourd'hai cette besogne

aux invincibles chercheurs de L'Opinion Publique.

Voici les énigmes en question :

Première,
Noas sommes Ie frère et 14 sœur:

Nous naquîmes tous deux aux premiers jours du monde.
L'un régneit dans In ciel etl'autre errait aur l'onde,

it quelqu'un qui n'est pas menteur
Nous nous trouvons en maint auteur :

L'an de nous se débrouitie, et l’a: n'éclairest:
Nous en svons d.54 trop dit
À quiconque entend le grimoire.

Deuciène
Je suis l'ami des parsesoux :

Il eat un peu parlé de moi dan- la grammaire :
Taatôt je marche se (1, tantôt aves un frère.

Quand on est flasieurs on vaut isieux ¢
On est moins furt. dit-on. quand on est solitaire:

Avec nous, c'est tout le cntrsire ;
Nous valons toujours moins lorsque nous sommes deux.

Aux devine à montrer leur savoir faire, maintenant,

l’uisque je suis à m'entretenir avec vous, bienveilants lec-

teres de I! Opinion Publique, je vous parlerai d’une petite choses

qui devra rester entre nous. J'ai souvenanceque,il y a aten

quinze longs jours, dans ua écrit intitulé: “ Un Canadien ce
l'Ouest,” on à ou le cruauté de me faire dire que Ia ville et le

nom de Bsraia exhalnient un méme parfam de poésie. Je ne
sais à qul m'en prendre, msis du moins, amis lecteurs, n'alles

pas croire que cett« parnle vienne de moi, c'est un/auz rappo-t.

‘Tout ce que j'ai «lit, c'est que daus mon voyage, je suis arrivé
Juste an lever da soleil dans nas ville qui à pris le nom de la

douce patrie d'Homère,c'est-à-dire dans Lonia ; et comms je ne

suis pus g remista, j'ai ttonvé que le nom et l'endroit exhalaient

un môme parfum de poésie. Vous suries été de mon avis, j'en
suls sr. Quent À Sarnia, Jaiasons-là raposer en psix, et tou-

jours en face du Port-Huron ; la transporter aux Etats-Unis,

cela pourrait nuire à on santé.

Je vous diral en terminant que mon vieux pèrs n’a jamale

quitté ss paroisse natale ; c'est un de mes fcèr:s que j'allais vi-

siter à Wabashaw.

 

 

 { tne ©. Four. Monnisu.



uli L’OPINION PUBLIQUE.

New Yonc, 9 Déc, 1872,
Messenrs tes Rédacteurs,
Je w'unis, comme charadiste, à M. Le, Grégoire, de Borel,

pur dorsauder que les charudes qui nous sont proposées dans
votre journal, sofent faites suivant les règles. Ou n’aure qu’à
vousulter vu bon dictionnaire ponr constater l'exactitude dde Ju
“finition de cette sorte d'énigues, telle que citôe par ce mou-

sieur,
« “que je conreille ce faire aux personnes qui ont cru

Pouvoir faire des charades, avec des mobs ls que Chauvenn,
Sof, Clambord, Liqueur, Charade ot Quartier, qui d'epetles
ment tels que proposés: Chaudveau, Botfst, Champbord, Lit-

strabdo et Qunrttie Le numéro 37, qui & pour ré
Ulc, est He Catgme et von pus une charade,

torminant,jo constateral avec plaisir que ln majorité dus
bäesdes quevous avez publiées, sont tr s-bonne, Je ferai

res, Cliaroetie, Couvent, l’utuuge, Lie
uêtle, Vorgtas, ixcornitivne, Mercure, Patronage et Viu-

Cent, quoique cette dernière pêche un peu, pur la définition de
cou entier, qui fut et noû pas qui est,
En publiant vx quelques remarques, vous obligerez,

Un de vos plus ageidies lecteurs,
Jogsen Diva.
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CHARADES PROPOSÉES

CHaRADE No, 51.
Jaws 1buea

 

REVUE ATRANGERE.

FRANCE,

Dupuls le vote qui @ rejeté par uno grande majorité lu mo-

Uou de la Gauche demandant lu cissolution du l'Assemblée

tationsle, le calme partit être revenu dans les eaprits, Lu

; comité dux trente contloue du léger, uals il transpire peu de
chose de àx délibérations, on croit qu'il (alt des éffurts pour
s'entendre avec M. Thiers ot lui faire accopter une politique
conser7atrice,

Les dépêches qui suivent font présumer que M. Tl'hiers serait
«disposé : s'éloigner de la Gauche. Voici ces dépêches :

Paris, 19 Déc—Ly maire de Nantes à ôté détmis du sa churge
pour d'avoir pas sulfisaumnent protégé les pèlerins de Notre-
Dame de Lourdes, Une motion qu'on avait présentée à l’Au-
semblée dans le but d'instituer tune eaquête sur is TUBPU. IER.
bilité du gouvernement an aujot des outrages qu'ont chdurés
les pèlerins, à cté en conséquences retirée,

liouiu, membre distingué de l’lustitut, # été rayé de la liste
des jurés parce qu'il à déclaré qu’il ne croyait pus es l'existence
de Dieu.

Lus journaux racicax exprimont ouvertement leur iudigua-
tion.
Le ministre du l’intérieur se consulte avec le préfet et te

maire"du Lyon, pour savoir s'il ne serait pas « propos de sup. Et les omuibies
voumun: tout io
late ns fui, dre

de vais on fuira une aussi, Moi,
St vous la teuavez mul veuillez dire pourquoi :

    

Mon premier. dans Atliènes. Rume,
Btait octort an grand home
tui triomphe: los ennewin

Da pays.
De tos jours il est tre

d'y monter pote
ion werand forsqu'il

 

   
   t modiane,

re est offer?
fy ar geuvreux, franc, uavert:
lisluser, nénumoin. est souvent politique.

“Pela gout
Mon premier, nm accnnd.

Finiin de 1mon entier. line, aux longues oreilles.
Fat toujours tris-frinud

Et 3 aig {ontro ious] bien des hitas pureilion
Mais qui 0's; nuikent pas. st c'est bien stonnant !

L. B. ox Sr. Avwiy,
Quai,

=

 

Extuux No. 52.
Mori ontior appurtiut au rene win
En rotranchant tête. on Tao fait voxs  

Cuanane No. 53.
On met los animaux duns wn premier.
d'une titre. an curdinal nan dericr.

F #68 aoldnls, uu chet s inva cntior,  

   
  

  

Cuatans No. 54,
tar, un metnl pr Hx,

0 cheri de l'hou.tre s16tu tours :Mon revend porto à Dieu mus vennx ot ina privre
Et mou tort est délicieux.

J.B... de 37. Evot'auo,
LysvanuNo. 8%.

La qui hitad de mon promier,
iestonaa oi rit ls répidio
Mon second toujours æ +4
1 ens Lu eaatqus et te plain
Et mon satier à notre rave
Doane des tenons bien souvent.

J. Bo px Sa. Eoweano,
Cuaxape No, 56,

 

  

  

 

aul,

   

Vonts Lcowvsrez mon premier an
Mvit decor odait an frau d
Mon tout est artiste et 1uélanch:

nique,

  
 

Moss
CHatape No. 57,

Anti! eù natient, d'une au-lsce profonde,
Vivant partout: Sur terre, en Ie tarre, ut dans "undo,

Fast un aninud
ius de bien que de mal.
01 champs, fanitos la vo-dure:

won tout wax jurdine donne wo air de parare
Chagavs No, 58.

nur yuan pre wor,§ i
Pour mon so
tit pons

 

  
  
  

 

   
Un balge promiraa “eus,
Uti dus mites do In Provence.

Nous recevons de
vent:

  'rois-Riviores fos deux charade qui sui-

  
Mon pre
Qui uni

à

mou second vit eur mor:
Mont troisièine eat fort dans la cnbate.
Btmna tant ot piquant,

Cuanaok No. 61;
Mon premier est wu simple artiste,

Mon seu tsomout des dames d'Angleterre
Sert ets sd'isrinos AUX JIUVage
Et de un entier,

iederniers conservent encore le souvonir,

 

   

W Lux Lounes Téponses aux charules de notre avant-dernier
nuindto étaient les suivantes :  

   

 

lant: £2 Butor: 45, TE: 44,
di, Passage : 48, Chiendent:

 

8 AVOIES Togbrante à ams te réponses Una seule per-“une qui signe Feanos:, Ste. HY _,, noos » envoyé lundi
dernier, les réponses conformes

à

culles données Cependant,
les pecsonnen, dont les noms suivent ont vavoyé toutus Jew
veais réponses, moiux une où deux, ot encure leurs réponses
dairat, dans plusieurs css aussi bounes, puut-otre, que les
autres,
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Précoce—Il parait que les l'arisiens sont trde-précoces
puisque à cette saison pas un seul ne w'embarque pour Je
Canada sanss'être assuré de l'adresse de la maison F.X Dubuc.
Car en Europe comme en Caunda, il est reconnu que cette
aiken a le meilleur chaix de fourru à 30 pour cent meil-
leur marché que partout ailteurs. Lau coin des race
Wolfe ct Ste. Catherine.

 

  

primer le conseil municipal actuel do cette ville à cansu de
ses convictionsradicales ct du diviser la vifle en municipalités
“éparécs,

Leu inondations contiauent un Franco ot en Angleterre.
On dit que 449 personn-5, y comprit lss passagers et lvs ma-

ving, ont trouvé la mort dans les sinistres maritimes pendant
Jee dix durniers jours.

‘Trente per-onncs ont péri dans le nanfrage du trois-mâts
Matchless, en vuv des côtes du comté de Northumborland,
L'Assemblée uationals s'est ajournds pour le temps des

fêtes, Le Hépublicuin, orgaue de Gambetta, prédit une crise
pour le mois de janvier ; il est mécontent du la conduite des
ministres Lufaure et Goulard.

cerep
NOUVELLES LE MANITUBA

Fort Garry, 24 novembre, 1872.

Il n'y & pas que dans la province de Québec où oncét-bre
des noces d’or, Nous avons eu aussi une fête du ce gets … et
clio a 6t6 magnifique,

M, Jean-Ba;tist: Lépine, Un des plus anciens colons du
pays, célébrait le 16 courant, le cinquantième anniversaire de
sou marivge avec Julis Henry. M. Lépine est canadion-fran-
çuis, Datif de St, Jacques de l’Achigan. Madame Lépine ust
unu métisse née à la Rividre-Houge. La fête ne trouvait nou-
veille pourun grand nombre, C'est la première uoce d'or qui
se voit dans le pays

M. Lépine demeurs & St. l‘’maçois-Xavier, ches son fils
Maxime. C'est li qu'eut lieula fôte. Envitan cou. cinquante
invités y assistaient. L'Eglise St, Françuin-Xavier était déco-
rée comme sux jours de fête, Sa Grâce Mur, Tsché s'étiitren-
du pour Ia circonstwnce et offrait, assisté au'Révil. Fôte l'issut
ot du Révd M. Proulx, En comme-nçaat, monscigu ur d'adres-
<u au vénérable couple ut fit Une atlucution commeil suit cu
faire.
Après la musse, la nove se rendit chez VM. Maxime Lopine

ou un superbe diner fut servi. Après Ju fate religious, la fot:
de fumille. Ou s'ainues le reste du jour et les réjouissauces se
prolongèrent assez tard dans la nuit,
Au diner, Mgr, Taché présidudt, ayaut M. Lépine et sa digne

moitié, luna à sa droite, l’autre à #4 gauche. Un remarquait
parmi les invités les RR. PP, Tissot ot Allued, le Rôvd. M.
Proulx, ct les principaux citoyens des différentes parties du
mys,

! Pons l'après-midi, des discours farent pronoucés pur Myr.
T.ché, le Révd, M, Proulx, Thou. M. Girard,on. M Hoyal,
hon. M. Breland, M. Louis Riel, M. l’ubac. M. Lépine avait
raconté les circonstances humblus et modustes de na première
nuve. C'était à St. Boniface, susditôtaprès le murisge,le couple
sc rendit aupr-s d’un ami qui était occupé a scier du buis dans
le voisinage de l'église, ot purttges sun frngal déjeûner de
pémican, Ce fut là te festin «te noce,

Dans ses remarques, Mur, Taché rapporte lu fait, otfit ressur-
tir l’heureux contraste qu'offrait avec la première noce, lu belle
et aplendtile fete du cinqu’ntième anniversaire.

M. Lépine est nô en 1791. À 23 ans, il e'embarquait pour
les Puys-llauts, comm: où disait niors, Après avoir voyagé
huit #ns dans différents postes de traite du Nord-Ouest, il
épousa, on 1822 ure jeune fille de la Rividre-Rouge, Et c'unt
avec cette mëmu jeune fille, qu'il vieut, un demi-siècle plux
furd, renouveler les liens formés alors au pled de Patel,

Dans es longue curière, M. Lépine à toujours ôté un des ci-
toyeus les plus remarquables et les plus respectés du pays. En-
timé des métis français, des motia anglais, des colons écosenis,
des sauvages de différentes tribus, on ne lui n jamais connu
l'ennemi. Le voyageur de touts origiue trouvait toujours un
uecueil bienveillaut sous son toit hospitalier, «t partageait le
tuorceau de paiu où du pémican avec la famille,
M. Lôpine & commencé assez modestemont, muis une hon-

nète aisance n’h pas tardé à venir couronner sou labeur et son
industrie. Ilwélevé nue tailqui tm fait heÂucur et qui
fait honneur au pays qu'il à choisi pour patrie El est aujour-
d'hul père de cinq eufants—trois fils et duux filles—32 potits
enfants, et 6 arrière-petite-unfints,

Bus troie file, Jean-B-ptate, Maxime «t \mbroise, comptent
parmi les premiers citoyens du pays. ‘Tous trois ont pris une
part active dans le mouvement de L869, ct l’un d'eux, Ambroise,
était l’adjudant-général du gouvernement provisoire.
M. Lipine est d'une taille at-dessns de la moyenue, ct porte

vigoureusement ses 81 ans. 1! travaille encore presque con-
tinueliement,

M, Maxime Lépiue, chez qui eut lieu lu fête, et ses deux
frères et beaux-frères, qui lui out aidé à l’orgauiser, méritent ley
plus grindx éloges pour is manière dont le tout west passé.
On peut dire que tous les Invités en sont revenus réjouis ut
snchantés,

 

 

 

    

WINNIP=GOSIS.

 

La Minerve dit que Sir George est mieux, qu'il doit partir
prochainement puur le aud de la France, mais qu'il ue revien- dra pas au Cauada avant le mois d'avril prochain,

20 Decembre, 1872.

MÉMORIAL NÉCROLOGIQUE,

M. Alphonse Bollumare, fils de Haphaël Bellemare, For, per-
cepteur du revenu, est mort ot 4 ôté inhumé, la semaine der-
nière, à Montréal. Ii est mort vingt sûs, ‘ans ua douxième
année dv cliricature, regretté du tous coux qui l'avatent connu,
Inissent dans un profond chagrin une famille qui avait mia ace
espérances en lui.

Bus talents ct ses vertus l'avaleut déj désigné à l'estime pu-
liga; wes promises eswals littéraires publiés das los jour-
usux avaient été justement remarqués. Nous loctours we rap-
ielleront que, l'année dernière, 1 pullinit dane d'Opinio.
‘’ublique un écrit digue d'attention sur l'éducation. Su « Nuit
de Noël” ct ra “Caniate aux Zouaves," rovèlent d'houreuwden
Aispusitions pour le poésie. Du bonne: heure,il avait manifests
des aptitudes pourla littérature et lu poésie ; son style aurait
v@ busoinde pede purfoctionnement pour devenir excellent

Il avait en un mot une bonne nature, Un caractère doux,
affuble et bien fait, un esprit droit ot fin, une lmagiuation bril -
Inate,

Mourir jeune vst toujours une choss triste, mais, surtout,
quatsl on a, it semble, taut de raisous d'aimer la vie, quand on
«B & vu oacure que le côté rlant, les perspectives brillantes. Ce-
pendant son esprit réfléchi ut ses iitées chrétiennes lui avaient
déjà appris à voir les choses sous leur véritable aspect; lu
mort le trouva ferme ot résigné,

L.U. D.tete

COINCIDENCES NUMER'QUES SUR LE NOMBRE
TREIZE.

(Dix-septième wècle)
Le maringe de Louis XLH, roi de Franco, avec la princesse

Anne d'Autriche, trouva bvauvoupd'obwtsctes, mais qui furent
cofin levés en vertu des importantes cousiderations suivantes:
Lu nom de Louis, ou d'après l’ancieune orthographe Loys de

Bourbon, contenait treixe lettres; if éteit dus la treizième
année de son âge et le 13 > roi de France du nom Ju Louis. La
princesse Anne d'Autriche avait aussi treize lettres dans son
nom; «lle était comme ‘ui âgés de trelac ans, et ily avait
treige princesses Ju me nom dans la maison d'Espagne.
Bien plus, Louis ct Anne étaient nés le mémejour, le mdme
mois et dans lu même année, Enfin, H paraissait lus qu'évi-
dent qu'ils étaient nés l'un pour l'autre.

i went rien de plus commun, que cow
de circonstances.

Choix de curiosités, E832, lu-l,
eee

NUS GRAVUI
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NAUPRAGE DU “ REWARD."

Ou se rapprelle que le trente du mois dernier, ane terrible
temapête Gt (lus ravages considérables sur Les côtes du Nouvenux
-Brunéwi.k. Parmi les nwtirages on à remarqué cetui du « Re-

  
War" à cause dus circonstances qui s'y rattach at Le 6 Ke.
ward)” schooner ide 104 tonneaux 8» dirigeait de Portland vers
St. Jean; il était hangs do plutre; son équipage se composait
de six hommes. Mais, ad milieu de ln tempôts, it perdit son
chemin et alu se heurter sur les rochers qui se trouvent 1 l'un-
trée du port de St. Jean. Le vaisseau demeurs accroché aux
flancs die racher, exposé aux fureurs de In mer qui monaçait
à tout moment de le mettre en pièces. Les six hommes sus-
pendus nux vergaes et accrochés à la tdte dus mats, commen.
carent alors contre la mort une latte terrib Cependuat, vers
sept heures du matin, deitx heures après l'acvident, où vit du
port de st. Juan ces mnlbeareux «qui 4e débattaient contre la
mort ser un lnmbesu de navire, Ou est obligh de dire que
dans uu port du soupe St Joan, il n’y avait qu'un bateau
de sauvetage, Un seul, et encore cu fort mauvais état. Sept
hones, copendant, se décidèrent à braver la mer dans ce vi-
lain bateau pour seconrir les paüvresn naufragés. Une foule
considérable lex applaudit à luur départ et reata sur le rivage
les yeux clouds vie le biteau qui avait sir de voler war la
vague et qui semblais, parfois, disparaitre dans des abimes A
In vue du bateau, les six nanfragés eureut un moment d'espoir
et de bonheur; ils ve cramponnèr-ut plus one jamsis aux cor-
(ages et aux toits du navire, Mais la mor déchiquetait le na-
vice qui s’en allait par morceaux à la mer; % tout woment les
naufragés attendaient à être emportés par le mer, Le pre-
mivr qui disparut fat le fils du capitaine, jouno argon de 16
ana; une lame Pemports avec le mic oit if se tenait, % Adieu,
Mon père, s'écris l'infortuné jeune homme, ju ne vous voi rai
plus.” Les homunes du vateau voyaieut tont ce quii ne passait
sur le navire et unteudaient ce qui sy disait, mais ils ne pou-
vait approcher an mitivt: de in fureur due flots, Le capitaine
disparut, puis un des matolots, Hi où restaittrois, cram;-onnés

lu tôte du grand mât. * Dépêchez-vous, cris l’un deux aux
hommes da bateau.” Il avait à peine dit ces paroles que le
grand mât tombait dans la mer aveu les trois hommes, L’ nu
d'eux disparut pour ne plus revenir, les deux antres purent se
cvainponner À des débris da navire ot se mirent à lutter contre
les flots. Pendant quelques instams, la scènefut terrible, et
ox qui l'obxervaient du rivage, au meven de linettes d'ap-
proche, étaient bouluversés pur les émotious qu'elle fuirait
unître. Le bateau ut lu débris du navire sur lequel se trou-
vaient lvs deux maileureux viendraient-ils à bout de s'appro-
cher? Un moment, on croyait que les homwes du bateau
allaient pouvoir mettre la main sur los deux naufragés, mais
une vague les éloignait aussitôt ; enfin, après une latte dôses-
pôrée, il» viurent à bout de les saisir et do les tirer presque
morts dans le bateau. I] fallait gagner le rivage mainterant,
mnis Un remorjueur Au à lu rencontre du bateau et le ramens
an mitteu des applaudissements enthousiastes d'une foule iiu-
munse.

  

    

  
  

  

 

 

  

La biographie et le portrait du M. Juseph Papineau parat-
tront dans notre prochain numéro.

Lis PORTRAIT DU JUVE MONDELET.

Nous avons oublié de dire qu - 'a gravure représentant M. le
Juge Mondelet a été fiite sur une photographie de M. Grenier,
coin des rues Notre-Dame et St. Vincent. 
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26 December 872.

AVIS.

Canan* nous l'avons annoncé dans notre

avant-dornier numéro, les primes ont été expé-

dices à tous nos agents. Les abonnés qui y ont

droit pourront les réclamer.
Les abonnés deslocalités où nous n'avons pas

d'axences encore recevront leurs primes par la

poste.

L'UPINION PUBLIQUE.
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JEUDI,26 DECEMBRE, 1872.

 

[} s'est gliscé plusieurs fantes typographiques dans la

Hiographie de M. le juge Monrlelet par * un ancien.”

Les principales sont les suivantes :

Au lieu de 1810 c'est en 1819 qu'il termina ses études.

Dans la seconde colonne‘le In première page nu lieu de

6 Tiurbes’ c'est Tiarks qu'il faut lire. Un peu plus bas

il faut lire qu'il termina sa cléricature chez son frère et

non pas ch z son pére. Un peu plus bas encore on à mis

l'année 18:20 à lu place de 1823 comme date à laquelleil

commença sn carrière aux ‘l'rois-Rivières À la troisième

colonne de lu Zème puge au lieu de : “ il f'ut prié,” il faut

tre il fut privé de se rendre à Québec par suite de la mort

d'un de ses enfants ‘Au milieu de la Zème >lonne de la

3ème page on 4 mis » Could pour would yon not be dis-

ped.”

GA EFLA.
 

UNE MERVEILLE

M. Freer à trouvé moyen de varier la combinaison de portes

qui distingue le bureau de poste de Montréal. 1! à beau faire,

il «aperçoit qu'il faut toujours qu'on entre du dehors par une

de nes portes, et que l'air cn profite, lui aussi, pour entrer, Cu-

pendant son esprit ingénieux Le se décourage pas ot nous he

savous si, up bon jour, il ne trouvers pas le secre: qu'il cherche-

Main, alors, il sers dangereux de waventarer dank ce nou.

veau labyrinthe sans nn fil conducteur. Déjà, on annonce que

dus geus se sont égarés et qu’à huit heures du matin, la semaine

dernière, une femme y a trouvé son muri qui cherchait son

chemin depuis 1a veille.

 

D

MANUEL DK STE, ANNE.

est un autre charmant petit livre de piêté que’ MM, Beau-

chemin et Valois viennent de publier, Il est destiné apéciale-

ment aux dames de la congrégation de St, Aune, mnis tous ceux
qui le verront voudront l'acheter. Ilust vempli d'excellentes

prières et de notetrès intéressantes sur la Ste. Vierge, Ste.

Anne et St, Joseph,
OUVKONS LES VEUX.

Ou lit dans le Néyocisnt Canudi-n :

4 N'est-il pas étrange que lu Cinadu ‘qui & la réputation de
fourair lvs fourrures au monde, importe Ini-môêtue la plus
grante partie de us fonerures d'Europe? N'ust-il pus étorusut

qu'on achète eu Eutupe les fourrures à meilleur marché qu'en
Caunds ? Nu vau irait-il pas mivux faire venir des ouvrivrs
d'Europe qui préparertient les fourrures ici que de les cavoyer

id pour les y faire réparer st les racheter après avoir accumulé
frais sur frais. Notre muuière d'agir n'est-ellu pas une auoms-

lict Y nura-til quelgne législateur qui s'occupers d'attirer
l'aitentivu du gouverucmn«nt sur ce fait lorsque la question de
iu révision du tarif viewdra sur le tapis,

“ Nons avous importé «n fourrures manufacturées pour l’an-

née expirée, le 30 juin 1871, pour le sorame de $216,058 ot en ar-

ticles non maBufactarés pour Uke somme de $137,491, et nous

avons exporté pour nau sorame de $2Y1,898, de sorts qu'on tm-
porterait pour $61 651 de plus que uous exportons, Cette
sowme he veprésentest-clly pas le profit, les frais de tranx-

port, de maineaves, ete, ete, que nous payousd l'Europe?”

Voilà un fait qui corrobore siugulièremeut ce que nous éeri-

vions, l'année decnière, sur la question d’industrie. Ce serait
incroyable, si ce n'était pus vrai. S'il est un produit sur le-

quel nous devrions faire de l’argent, c'est bien celui-là, Ce
fuit suffit pour donner une idés du reste, pour constater la

pauvreté du notre industrie. 11 ne fait pas honneur à nus

hummes d'affaires et il démontre combieu nous avons besvin

du législateurs qui aient le courage et le patriotisme d’tudivr
cette question d'industrie, d'indiquer ce qui nous mauque et ce

q'vil nous faut. ‘lriste état de choses | Pendant que les Caua-

dieus étuigrent pour aller travailler dans les manufactures

étrangères, notts payoustous les ans aux man'ifacturicrs et ou-

vrivrs d Europe deux à trois eat mille piastres pour la prépa,

ration et la fabrication d'un produit qui devrait être l'une de

nos principties industries. Deux à trois cent mille piastres

par année! c'est à dire deux à trois millions depuis dix ans,
quatre à six millions depuis viugt aus, etc, ete, Que de fa-

milles on aurait gardées duns le pays avec ces millions! Croit-

on, sl nos législateurs avaient imposé sur ces marchandises

manufacturées à l'étranger un droit élevé. pendant quelque
temps, qu'on n'aurait pas trouvé les moyens de les fabri-

quer ici ?
LE PROGRES,

On parle d'empierrer le chemin entre Berthier et Nte. Klisa-

Leth, eutre ¥t. Liv et ‘luvrebonn« ct m'w- du St Tin à Ste, 

L'OPINION PUBLIQUE.
 

Julienne, chef-lieu du comté de Montewim. La Gazette "de

Jotistta craignant que les améliorations nu détournent deJoliette

le commerce et les affuires pour lus diriger vers Burthier ou

‘Vorrebonns, demande que leu citoyenu «le cette ville ne restont

pas eù arrière et qu’Îls (ausent dus chemins, eux aussi.

C'ust ainsi qu'une vatrepris en produit une autre et que le

progrès »e fait. Honneur à ceux qui pronnentl'initiative du

ces améliorations! Noux voudrions qu'on fit connaître tous les

hommus sotrepronants qui travaillent en ce moment daus nos

villages et nos campagnes au progrès du pays.
..»

Mgr. Lntldcho est parti pour Rome, à la demande de l'évêque

de Montréat ut d'un grand nombre de prôtres et du citoyens,
pour faire valoir devant les autorités romaines le côt$ montré-

alais et tri-fluvien des questions religieuses que l'archevêque

‘ie Québec eut allé y soumettre. I a lancé, avant de partir,

une cireul-dre dans laquelle il dit qu’il eat bon que ) + que«-

tions qui occupentle clergé et les fidèles de ce pays woient dis-

cutées contradictoirament et à parties égales. II ajouts qu'on

a tort de we scandaliser comme on falt du 1a division des évêques

sur ces ‘jucations, qui, n’étint pas dogmatiques, permettent la

discussion et la divergence d'opinion.
lo. QO. Davin,

NOS AGENTS.

Nous avons souvent parlé des succès de notreagent, M. Lumas,

à la campague. Nous aurions dû parler aussi de ceux de M.

Edouard Dorlon daus la ville de Montréal. Dans six rues du

faubourg Québec où nous comptions déjà un bon nombre d'a-

bonnés, il a pris duns l'espace de quelques jours, trols cents

autres abunnés. Si nous devous des remercimonts aux citoyens

du faubourg Québec, nous en devons aussi à M. Durion qui sait

si bien comment répandre notre journal.
 

EMMA LAJEUNESSE,

L'impression produite à Paris par ls graurle cantatrice cans-

dienne augmente au lieu du diminuer, cowme on le verra pur

les extraite suivauts des journaux français.

Le Monde Îilustre dit:
Par lu seule force de son talent, elle à déjà triomphé du dau-

ger dus réclames maladroites dont on avait fait précéder ses
débats. Elle plait assez par elle-même sans qupour la goûter
il soit besoin de iire sou éloge à la quatrième page des jour-
naux,
Et le succds qu'elle obtient ne pourra que graudir, Ses qua.

lités ne sont pas, cn effet, de celles qui 8 imposent du premier

coup, Mlle, Albani n'est poiat de l'espèce de ces cantatrices
mécaniques sur lesquelles on cherche luvolontairement la
signature de Vaucaason, Elle à une âme d'artiste vibrants et
impressionnable, et elle possède l’art de communiquer son
émotion à ceux qui l'écoutent. Vous verrez qu'il y aura des
soirs où «lle sera mai (disosée ; ut ce que jen dis 18, c'est à la
louange de sa nature sensitive. Les vrais artistes ont, seuls, de
ces iutermittences ; les autres, une fois montés, vont toujours
du môme train.

Mile. Albuny avait déji chanté le $-mnambu'e; on nous I's
fuit entendre l'autre soir daus Zucie de Lumermoor, où elles
réellement passionné le public. L'andunte de son air d'entrée
et le duo avec Asthon lui out été très-favorables pour montrer
ce qu’il y a de style et de science véritable daus «a manière de
phraser, Elle a beaucoup plu aussi dans In scene de la folic
qui, au premier abord, ne semblait point faite pour mettre ses

qualitéea relict. Il ya là trop de vocalises pour une voix
plus babile au canfabi/e qVaux traits d'agilité, Mais il faut

reconnaître que le morceau & été ramené a son texte primitif
par la cantatrice, qui en « supprimé les tours de force et d'a-
drusse que Ia tradition y avait introduits.
Ce n'est point que Mlle. Albani soit sans défaut, et nous

aurons peut-être plus d'une fois a lui chercher querelle de
détail

—

Mais aujourd'hui, faites-nous grice de notre critigue et
Inissvz-nous sous lu charme,

 

Li PACIFIQUE CANADIEN.

Nous apprenous que les difft-ultés existantes entr- les deux
Compagaics rivales désirant se charger de cette entreprive, se
sont enfin terminées par un arrangement on vertu duquel où
prélèvera le capital nécessaire en Canæla, et le burest sers com-
posé de treize membres, dont cing pour Ontario, quatre pour
Quèbec et un pour chacune des autres provinces, Le capital
alloué dans clique province sera réparti dans Ja même propor-
tion et chaque directeur ne pourrs être actionnaire pour plus
de $100,000.

D'après cet arrangement, la part de capital d'Outario sora de
$3,800,000, celle de Quibec de $3,000,000 ot celle dew autres
provinces de $770,000 chucuuo,  L'arrangement pourvoit à ce
que l’entreprise ne puisse être contrôlée par des monopoleurs
et déclare que les membres du parlement ue pourront pas faire
partie du Lureau d« direction, qui sera composé d'hommes
riches et aynat de l'expérience dans l'administration des che-
mins de fer,

Les meusieurs dont les noms suivent doivent faire partir de
Ia direction : MM. Iunes, Hamilton ; Shedden, Toronto; Wal-
ker, London; Traverse, Nouvello-Evosse; Burpee, Nouveau-

Branswick ; Dr. Hamilton, Colombie; Sir Hugh Allan et M.
Coursol, Québec.  Aucun député ne sers directeur.— Eodnement.
 

CHRONIQUE.

Nous détachons d'une chronique de M H. D. B. le passage
suivant:

L'argent est rare, le pain aussi, et le travail plus encore. Le

pauvre en quête d'ouvrage, relottant de froid et de faim, at-

tache des yeux avides sur les brillants équipages qui se pa-

vanent devant lui, et sa misère g’augmente de ce contraste

Hier, devant la vitrine d’un de uos jonilliers en renom, une

jeune dameétait arrêtée, révant sans doute à un bijou de grand

rix, tandis qu’un enfant misérable lui tendait In main. À tra-
vers le nuage de celte betlu iucouvas s'échappuint de ekes
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boucles d'oreille, et dans les yeux pleius de convoitise du

pauvre petit mendiant, Je lus ma pensée que ces petites ba

Lioles auraient donué du pain à sa famille pour toutl'hiver.

La «lame s'éloigna en lui tendant un sou
Donnes, mesdames, donnez beaucoup, partout où vous ren-

vontrerez l'indigence ; main à quoi bu tout coin, il vous sufiit

de voir pour voux apitoyer: lun yeux sont aussi un chemin

du cœur, et vous, mesdamex, lo frold ne peat vous avoir en-

durcies
Pauvre cer, i # bien der assauts, blon des changements de

température à vsauyer. De gran 8 yeux uoirs ont beau âtre

timables et pleine de sourires, lle passent st nous Inixzent seul

avec notre existence qui crie famine, ot mora, plein d'sngoised,
:l faut essayer de eourire pour mériter l'aumône duriche,

Mais ce sourire est maladif, semblable aux myons dv notre
<oteil d'hiver, H est plein de larmes et de pleurs,

 

NOUVELLES GÉNÉLALES.

Len journalistes canadiens ont l'intention de s'entendre pour

faire payer leurs abonnés d'avance.

 

Ou parle aux Etats-Unis d'élever le salaice du président à

350,000.

Horace Greeley est remplacé à Is ‘Tribune par M Colfax,
vice président des Etats-Unis. Cola prouve quel cas on fait
de ls Presse anx Etats-Unis et comme on suit preudre les

moyens pour faire ot conserver In réputation d’un journal.

Celu coûte cher, par exemple : $20,000 de salaire par année, et

une part dansla propriété. ‘Tout de même c'est beau et hono-

table pour la presse de voir un homme comm: M. Coltax laisser
une position si élevée pour se faire journaliste.

 

Ondit à Ottawa que l’Hon. M. Chauvean succèdera À Sir N.

F. Belleau comme livutenant-gouverneur de Québec, ot que

Hon. Jus. Howe devisndea lisutenant-gonverneur de ls Nou-
vetle-Kcosse,

Uneautre dépêche d'Ottawa anuonce que toutes les conpa-

«nies «de chemins de fer du Canada we sont entendues pour abo-

tir lu systèmedus billets gratuits après le lor janvier prochain.

Le sergent Grorge Stewart, del'Artilierie de la Pulssance,
dont la femme a donné le jour à trois enfants, il y a quelque
temps, Vient de recevoir on don trois louis sterling de Ba

Majesté Ia Reine. Un lonia par tdte. ce n'est pas asses pour ce

que ça coûte,

EXPAIRONNENENT sUPrOSÉ —L'épouse d’un certain Trefilé Mi-
chaud, corroyeur, à St ftoch, dernièrement mourait victime
une singulière tsladie. ’Fout-à-conp ell» touts dans d'ef-
froyables convulsions ; ce quifit croir- au Dr. Giugras, médecin

le lu localité, mandé auprès d'elle, qwetles indiquaient un em-
poisonnement par la strychnine. Cette mort presque subite et

-i terrible, créa daus le canton un émoi consitérable et devint

1e sujet de plus d'une conjecture. Un procédn de suite & une

snquète, mais cependant jusqu'aujourd'hut, l'origine de ce fait
sen peu ordinaire est resth couvert d'un voile in ‘escriptible,

La semaine dernière, les autorités ordonnaieut l'arrestation ds
velui qu'on suppose anteur de l’empoisonnement, l'roffié Mi-

vhaud, mari de cette infortunée.

 

On dit qu M. Brydges qui laissera bientôt la z/rance de la
Vie, du chemin de for le Grand Teonc, varemplacer Sir Francis
Hincks comme ministre des Finances du Vanads,

 

A. T. Stewart, le riche marchand de Nuw-York, est occupé
en ce moment à bâtir cent maisons,

PÉsIsLE ACCINENT.—!lier après midi, comme M. P try, du Lé-
vie, qui ne faisait conduire par un charretier nmmmé Thibault,
nerivait près des moulins de MM. B«nson, Brnuett et Cie,
entre St Romnald et Lévis, le charretier voulut traverser les
lisaes du ch=min de fer du Grand Trous, dans le temps môme
vù un train venant de l’ourst débrnchait à toutevitesse d'une
conpée d’où il ne pouvait pus ôtr-aparçu. Le sleigh fut frappé et
misen pièces par l'engin et M. P try fut tué du conp Le
churretier Thibanlt a aussi été heurté violemment et on 8 rap-
porté ce matin qu’il avait les relox cassés.
Le cheval ext mort ce matin des suites de ser blessures.—

Canudien du 18.

Un journalier te Québec ayant tronvé en arrlvant ches lui
sa femme endormie sons l’influence de ls boisson, eut recours
à l'expédient suivant pour lu réveiller. Aprñs l'avoir criblée
de coups de poiug. it prit un tisonnier, le fit rougir à blanc
dans le poële, puis le promvna «ur le corps de la jeune femme.
Les cris lsmentables de cette dernière attirèrent les voisins qui
xtrent immédiatement à quoi s’en tenir Un courut à la po-
lice, et pendant le temps que les détectives Skeffington ot Jo-
hannette mirent À venir, on parla d« lynchor le nommé Dur-
byson Mnis l'arrivée des détectives le sauva dela peine ca-
pitale,
Quant à ta jeune femmeelle fut lmmédintement transportée

à l'Hôtel-Dieu, Son état est précaire
 

Trois-Rivières, 13 Déc.—Te coroner & teau une enquête, à
Yatmachichi, nur le corps dun vieillard du nom de Bernard
ténéreux, qui est mort dans le chemin, Il avait Inisré sn de-
meure pour aller chez lo voisin. Au momentoù il arrivait on
l'a vu s'aifaisger et tombrr par terre. Il a été immédiatemeut
transporté à sa demeure, mais il était mort.

Un nommé Cameron de St. Célestin, à êté trouvé mort
hier dans sa voiture sur lo grand chemin. Le coroner à tenu
une enquête et le verdict à ôtô % mort d'une maladie de cœnr.”

l'nv dépêchede Fort Garry “it ce qui suit :
“ Une députation de métis français s’est présentés récem-

mentcherle lieut -gouverneur de Manitoba, pour demander si
on pourrait obtenir une amoistie pour Ril et les autres re-
belles, Sou Excellence 8 déclaré qu'elic ne connaissait rien à
cu sujet.

TERRIBLE INCENDIE À NEW-YORK.—Le feu s'étant déclaré la sew
maine dernière, dans la partis supérieure d’un hôtel de la 33e
rue, les pompiers se rendirent promptem-nt sur les lieux et
lancèrent des jeta d'eau aur les flammes qui, à minuit, envelop -
paient toute Ia bâtisse. Après avoir éteint Los flamines, ilu on-
trérent daux les appartements des don stiques of aporçuremt
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avec effroi dos restes d'êtres humains accumulés sur le plan.
cher.
Dans une chambre d'environ 12 pieds carréa ils trouvèrent

16 cadavres «éfiqurés par lca flammes; la fenêtre de cette
chambre étant barrée ot l'escalier en feu, 1lr avaient été obligés
d'attendre la mort
On dit que plusieurs ont été brûlés à mort daus leur lit,
l’'Iusieurs cadavres portent les marques d’une grande agonte,

A deux heures et demie où avait déji Lronvé 22 cadavres, metze
duns une chambre et six dans l'autre. Le fen à pris nalusance
dans l'escalier qui conduisait à Ja lingerie. Lex dommages
caunés per le feu et par l'eau s'élèvent à FION,000.

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE

sRancx nv 16.

M. Jouy demande un comité apécial pour s'enquérir des
circonstances dans lvsque'lex le contrat de l'Asile de Branport.
à été renouvelé pendant l'automne de 1871, avec pouvoir d'en-
voyer quétir personnes, papiers et records,
M. Jouy —Les hons, députés qui ont Ju le témoignaur du Dr.

Roy, entendu devant le comité dew privilèges et élections,
adrettront que je m'appnie eur Jen meilleurs motifs pour faire
cette proposition. Le Dr. Roy 8 déclaré que M. Canchon avait
promis aux propriétairez de l’Auile d« Jes alder u obtenir le
contrat. Le comité a demandé au témoin par quels moy-ne M.
Cauchon avait sidé aux propriétaires, 11 a repondu qu’il erov.
alt que c'était par son influence, Le mime témoin & déclaré
Aussi que M. Cauchon avait dit quil avait aidé ses amis poli-
tiques aux dernières élections, et qu’il avait sonserit de l'ar-
gent.
M. Davip se prononcercn faveur de la proposition du député

de Lotbinière,
L’hon. M. CHacvrau répond qu'à l'époque où le contrat fut

renouvelé il n’était pas qu’ation de M. 'auchon et qu’il igno-
Trait nbrolument s& position vis-à-vis l'institution en question,
I est vrai qu'il propose de demander à la chambre J'autoria
tion d'acheter l’Anile, et cela parer qu'on « vu LR FEVCHUS
en étaient ronsidérables. S'il hésite it présenter ce& révolntions
c'est que plusieurs amis de gonvernement lui ont représenté
que le gouvernement ne pourrait pas réaliser den profits comme

  

penvent le faire des parti uliers. JI proteste do nouveauquele |
gouvernement s agi dans l'intérêt du pays et il en appelle au
verdict de le chambre.
La proposition de M. Joly est alors écartée snr In division

suivante :
Pour :—MM Joly, David, Holton, Marchand, Fournier, La-

framboise, Bachand, Mollear, Casmdy, Lafontaine, Laberge,
Robert, Keinhart, Laroque, Laurier, Datgle, Sylvestre, Pelletier,
(Bellechagse), Tremblay, Poser, D -Bennjen. —21
Contre:—MM Chutüveau, (Québec,) Robertuon, Irvine, Oui

met, Langevin, Chaplean, Malhiot, BeHeross, Trudel, Chauvean,
(Rimouski), Verreault, wéthot, Beaubien, Dorion, Brigham,
Lalonde, Lavallée, Larochelte, LeCavalier, Mailloux, Gendron,
LaRue, Sawyer, Gagnon, Lynch, Bellingham, Gérin, Monde,
Poupore, Sandere, kocke, Fortin, Pelletier, (L'Assomption),
Dugas, Gill.—35.
M. Fournier propose la seconde lecture dv projet dv loi ten-

dant à porter devant des juges l'examen et la décision des éler-
tioau contentées, et pour prévenir la corruption aux élretione
pour l'Assembite Législative de Quéhec, Cette propasition
est adoptée sur la division suivante:
Pour:—MM Bacbnnd, Cassidy, Chanveau (Québre), Esinhart,

Fournier, Gagnon, Gill, Holton, lrvine (81. Grn.), Joly, La-
berge, Lafontaine, Laframboise, Larochelle. Lanrier, L ier.
Malbiot, Marchan: Méthot, Molleur, Ouimet (Free. Gèn.),
Pelletier (tellechasse,) Po er, Robert, Roberteon, Sanders, Syl.
vestre, Tremblay et Trudel —29.
Coutre—W M, Bonubien, B«lerose, Bellincham, Chapleau,

Chauvean (Rimourki,) Dugas, Edy, Geprtron, Houde, Lalonde,
Langevin, Poupore, Hubitaille, Save:

Staxcz Do 17.

L'hon. M, Chauvsauv annonce que le gouvernement retire
ste résolutions concernant l'achat de lAsile de B-auport. On
fui a dit que les membres de cette Chambre dostravent avoir du
temps pour réfléchir.

M. Jouy dit que n'il fallniten croire les ramenrs, l’hon. M,
Chauveau avait juxé prudent de retirer res résolations pour
faire cesser undifférend, entre Ini et denx de ges collègues,
l'hon. Trésorier et l’hon. Solliciteur Général, lesquels auraient
menacé de donner lenr démission.

M. G£nix of Uxaptæat défendent le gouvernement. M
Chapleau dit qu'il uy a rien d'étonnant que M. Canchon ait
souscrit pour faire 6lire les hommes de son parti, que cela ne
pratique dans tous les partie.

M. Mo Leur a accusé le gouvernement de s'être laissé ror-
rompre par une sorume de $13.000 pour le rensuvellement du
contrat.

Tlaffirma nar son honneur de gentithomme et de dévuté
qu'il pourra prouver ce qu'il avance si l'on vent lui à corder un
comité d'investigation.

Plusieurs moin avant le reunnvellement dn contrat, il a
appris qu'on le renouvellerait que wi les propriétaires Landryet
Cauchon avançaient des fonds pour afder aux ministres duns
Tes élections,

 

 

   

  

 

UNE BOTTE DE PENSÉES, 4

Clngne jour, plus d'ancent est employs ponr les ligneurs
que pour le puits, c'est pent-être pour cela qu'on le dit et rare.

La vie est une longe chaîne «te rlésilinalons, chaqtte jouraban-
doni:* eux ronces du menticr un lambean de nos riven de dix.
nept sus,

La désillusion n'est que ln réalité remplaçant le rêve ; elle
ent incessante et graduée.

L'expérience est une désiflusion plux on moins longue, c'rat
ln sagesse des vieiltarda.

Chaque jour, nous bâtistons un rêve, que chaqur four la rén-
lité détruit: telle est Ia vie de l'homme.

On a comparé le cœur à uns harpe éolienne: tn sonffi» anfiit
pour ls faire vibrer ; elle chante de bien tristes sanglots quaud
Ia voix dnt malheur l'anime,

Le cigure image de la vic: l'ame, ce feu sacré, coneume lo
corps et puis s'envole n'en laissant que des sendres. ¥ bs

L’OPINION

VARIETES,

Un jour gnelqu'nn arrive ches le président Lincoln et dit en
Ini donnant Is main :—N’ayes pas peur, M. Lincoln, je ne viens
pas vous demander une place.

—=list-ce vrai? dit le président, dans ce cas dounrz-moi la
main encore nine fois,

 

Une femme du Wisconsin, laissa l'année dernière, son mart,
parce qu'il étalt pauvre. Ayant appris, il y & quelques se-
mained, que son marl aveit hérité d'une fortune considérable,
elle revint à la maison, mais son mari ne voulut pas la recevoir
et elle fat obligée d'aller coucher dans l'étable d'où elle partit,
le lendemain, pour s'en aller au loin.

A l'hvure qu’il est Ia moyenne des meurtres, en Corse, ent de
deux on trois par semaine ; il y en & eu trente dans une seule
journée, cetlr des élections mnnicipales. Quant au banditiame,
11 est plus prospère que jamais, Pen-iant les trois premiers mois
de 1872, vingt-s)x nouveaux bandits ont pris la campagne, cha-
cun ayant avec lai une troupe de cing, dix et jukqu'a vingt
homos armés.

Les routes de Germaoi à Corte, de Suzoni à Bastia, d'Alberti
à Nartène sont entonr'es du plus triate prestige. Les habitants,
lvs antorités sont terrorisés par leurs incursions harsties, ot la
gendarmerie, disséminée, entourée d'embûches, est le plus sou-
vent impuiseante à défendre les citoyens.

I? Univ-padinait, il y a un mois :—Avantpeu on verre M. Thiers
et M. Gambetts complètement brouillés, et la « République
Francaise” refers, ponr son propre compte, l'article de Ja
Gazette d'Augahourg.

ARTISTE ET DURLLISTE.—On a enterré, au cimetière Montmartre,
Un anci-n garde du corps de Louis XVIII et de Charles X,
qui a fait hivn der victimes de 1820 & 1830

8-8 camarader U'avaiont surnoramé I'Artiste,
Le fait ent qu'il jouait du violon comme un aveug'e, quiil

drssinait comme na vitrier et qu'il faisait des vers ge n’eût
pas désavoués M de Lorgeril. A cela près, bean cavalier,
brave soidat et parfait gentilhomme.

L'Artiste avait In prét-ntion d'être une des plus fines lames
: de Paris, ce qui ne l'empéchait pas d'être littéralement lardé
{ de coups d'épée.

C'ent I Artiste qui collectionna en un seul jour trois duels:
lc premier avec tn monsieur qui l'avait regardé de travers; le
« cond avec un promeneur qui l'avait regardé en face: le trois-
ième avec un pansant qui ne l'avait pas regardé dutont.
Cert encore I {rfiste qui, rencontrant sur le bonlevard un

bourgeois qui Ini avait servi la x-maine précédente nn superbe
coup d'é ér dans les côtes, dit à un ami qui le soutenait : « Voili
un drôle auquel je donnerai encore une leçon un de ces jours.”
Le pauvre Artiste, qui apparteuait à une aucienue famille,

bien qu'il ne descendit pas des Coucy et qu'il n'ait jamais été
balayeur, cat mort dans une man «rde den Batignolles.

UN LION FURIEUX —Un dompteur de bôtes était à Pssth avec
ra ménag"vie dans laquelle se trouvaient deux magnifiques lions
d’Atlan, I! lenexhibait, et son file fourrait sa têt» dans In
gneule de l’un d'eux nommé Fritz, qui était fort doux Mais
Un bean m «tin d’appétit, comme le “déjruner étsit en retard,
Fritr xerra 1-8 dents et entama le cou dn jeune dompteur,
qui pousse un cri ranque,
Hors d-- lui, perdant Ia tite, Schlosa pére sal«it son fila par tas

pieds et lv tira vinlemment de son côté, tandis que le féroce
animal tiraft du sien, Au bout de cinq secondes de cet effroy-
able exercice, Schloss tombait à la renverse, tenant toujoura le
corp de wou file, dont In tête arrachée était restée dans la
gueule du lion, Onentendait craquer les os entre lex dents
puissantes de l'antrual, dont les habines rnisselaient de sang.

Hrureuxement pour Schloss évanoui, l'autre lion au lieu du
#'élancer, préféra un morcean de tête et se jeta aur son collègue.

Pendant cet horrible combat, un spectateur couragsux tirs
Sehloux du sa cage.
La hutaille dara dix minute et finit par Is strangulation du

lion agresseur. L'autre acheva tranguillement de dévorer lu
tête, regarda Ie public avec antisfaction et se coucha en remuant
Ia gueus,

Aloyrto, un flâtiate vénitien, vi-nt d’inventsr un violon avec
du& cordes en métal qni sont poréex en faisant le tour de l'ins-
trament et qui produisent, dit-on, des sons beaucoup plur har-
monieux gne les violons ordinaires.

CR QUE PRUT FAIRE L'AMAUR CHEZ ON HOMWS COURAGRUX.—On
raconte un fait qui prouve une fois de plus ¢ ombivn Ja dou-
lenr physiqne est chose indifférente pourle soldat françaie.
Un des plus respectahies débris de la cruelle campagne de

1870—«alnex, Gambetta |-—re présente l'autre jour chez le doc.
teur P....
—Docteur, lui dit-il, je ne suis pas content de ma jambe

droite.
—Bont qu'est-ce qu'alle demanda, cette jambe droite ? Nons

l'avons opérée en conscience... On n'en à ôté que juste ce
qu'it fallait.
—C'est bien là ce qui me vexe. Voyez: vous aves amputé

Ie ptéd droit à In hauteur de la chavil'e, et Ia jambe gauche à
ia moitié du mollet... ç8jure à l'œil !
—E" bien! où veux-tu en venir?
—Voilà! Si c’est un eff«t de votre complaisance de me rar-

ranger la choses... harmonieusement,
—ynoi! tu veux?...,
—Etre opéré de In jambe droits, main jnste à la hanteur de

l'antre. C'est Jonéphine qui lo veut.
‘Toutes les représentations furent lantiles. I! fallait en

passer par là.
Atmour, voilà de tes conpa.

On se rappelle cet individu qui était venu se dénoncer lut-
même à la police belge comme complice de Troppmann.
Cet affamé de gloire, cet excentrique n eu bsau fnainter, #'¢-

tondre avec plaisir aur non prétendu passé atroce, il n'a pu par-
venir à obtenir la condamnation « mort dont il paraleenit dé-
sireux
Le tribunal toutefoin & pris son in«istaucs en considération,

et par condracendance==je dirai ue par pitié=il lui a in.
High un mois de prison pour abus de titre comme à un mon.
sieur coupable du port illégal de décoration.
—Abeolument,
Un bon poiat à le justice bulge. Voilà done mon jugement

gui. Les jugements gaie ne sont pas sl communs qu'on man-
pre de leur faire un acoe-di faverahle au passage  

23 Drcempre, 1872.

UNE ANNONON MODÈLE.

“uariaoe.—Un jeune homme, 30 ans, ayant une fortune de
100,000 francs et occtipant «tes fonctioun publiques trds-hone-
rables, rapportant 5.000 franca, cherche À épouser une demoi-
selle ou tue veuve sans enfants, d'une condition en rapport
avec la sienne. 1) aimerait particnlièrement une femme légé-
rement boiteuse, L'originalité apparente de cette annonce
pourra être expliquée par correspondances, K rire à Bruxelles
ponte restante, aux initiales... '

« Les lettres signées seront retournées.”
Momens que catte annonce est de nature à piquer In curlo-

Pourquoi ce jeune fonctionnaire tient-il tant à unir ces jours
À une demotselle légèrement boitense ?

J'ai posé ls qu-stion à plusieurs personnes qui out qualque
habitude des énigmus, es volel les solutions qui m'ont été pro-
posées.
“M.X.... crnît aux esprits frappenrs; il lex à consultés et

ils Ini ont répondu qu'il ne serait heureux qu'avec une frmme
marquée an B: ne voulaut ni d'une bossus ni d’une borgne,
il a cholsi une hoitense.”
“M, X,... est un de ces amoureux d'imagination comme il

n’est pas rard'en rencontrer: il s'est Apris de Mlle de Laval-
lère, comme autrefois feu Cousin de Mma de Loogueville, ot
31 compte sur le hasard de l'annonce pour réaliser son rave.”
“M. X.... ent veuf d'uue fomme boltouxe, dont 13 n gurdé le

vouveuir le plus tendre, et il espère retrouver l- même bon-
heur dans les mêmes conditions”
“M. X.... boîte lui-même et, en vertu de cet axiom qu'il

faut en ménage des époux assortis, il cherche uns f:mme qui,
nteinte de la même infirmith que Jui, n'ait rien à Jui repro-
cher.

Cette dernière explication est séduisante an premier ahord :
enpendant avec sa sitnation pécunlaire, M X...,., ne pour-
ralt-il aspirer à la main d’une femie ingambe et correctement
constituée ?

Lurd Byron était boiteux et n'en n pax moins trouvé chauseure
à son pied. Tl est vrai qu'il a été moins hsureux en ménage
qu’en amour.

81 quelqu'un de nos lecteurs trouve une soluttou macilleure,
Jj< m'emprenserai de l'enregistrer.

ACROSTICHE,

À rsez de l’'oîtes frivoles,
l'imant sans l’aveu d'Apollon ;
7 rout te fatiguer de lenrs vain-s paroles
N aus que j'aille grossir l'ennuyeux escadrou.
7 u verras snon respect t'honorer du silence,
Où l’on se tient devant les Rois,
T on roérite en dit plus que toute l'éloguence,
1 t tou nom æul plus que ma voix.

PHYBIONOMIE DES LANGUES.

Charles-Quint qui parlait couramm-nt plnsieurs langues,
avait contrme de dire qu'il fallait parler Espagnol à Dieu,
Français avec les homm:x an nes amis, [talien avec les damon,
Allemand avec les soldats, Anglais avec les oles Hongrois
Aver:Jos chevaux, et Bohémien avec le diable, Une autre ver.
sion dit :—Anulais avec lex oiseaux ct Allemand avec les che-
veux,

PKOPHÊTIE

ANNONCANT Ld PRRTR D UNR BATAILLE PAR LER TURCS,

(Dizeseptième sidele )

Le grand meignenr Osman voniant déclarer ia guerre à la
Pologne, en 1621, malgré les remontrancos de ses ministres, un
santou aborda iv sultan et lui dit: “ Dien m'a révélé la nuit
dernière, dans une vision, que sl 51 Hsutess- va plus loin, elle
ent en danger de perdrs son empire; gon épée ne pent, cette
année, faire de mai à qui que ce soit” Osman, qui n'était pas
»i crédnie qu'on le pensait: © Voyons si la prédiction est bien
certaine,” répondit-il ; ot, prenant son cimeterre, §' ordonna
à un janiswaire d'en conper la tâte à co prétendu prophète de
Muphti ; ce qui fut exécoté wur-le-champ, Cependant Osman
rénmit fort mal dans son eutreprisi contre In Pologue, et per-
dit peu de temps après la vie et l'empire.

Lacouzu

Nous DIMOMA QU'EFLES SONT BONNES —Les pilules Shoshonees
annt mannfacturées Aver le plus grend soin, examen et exac.
titude, d'après les vrais principes actifs doublement perfée-
tionnés et purifise des agants répurateurs les mieux choisis du
royaime végétal, de manière à leur donner des propriétés en
accord aver les exigen-es de tons les Ingrédients entrant dans
la composition du remède S'wshonces et donnent en même
temps aux pilules elles-mêmes des qualités plus désirables
pour l’uange général, qutottes autres pilules de familles en
circulation En raison d- lextrêm» douceur et cependant
grands certitude dans l’action das pilules, aussi bien que dans
leurs cffta fortifiante et guérivsants sur l'estomac et lca intes
tins, et de fait, sur tout 1« système ; en raison en même temps
de leur action pénétrante et fortifiante aur le foie, les rognons,
la peau,ete, etc, Dous disons «ju’en raison de leura qualités
enpérieures, les pilules sont mises en vente comme nan méde.
cine de famille 349d

 

 

On croyait depuis longtempn le PAiladonte disparu, et len
femmen éploréen, len atoonrenz an désespoir, len gourmets A
moitié éduntés, ne avaient plus comment ouvrir la bouche.
Le Philodonte n'était plus, et aver lui avait fai le sourire éroail-
16, le rire aux hlaches dents. Mais le Philodonte est comme
I~ Phoenix, il rendit «de ren cendres, I! roparaît comme toutes
les bellos choxes, plus florissant, plas indi«prieable que jamais.
O vour, jeunes femmes qui n'ostes plus rire de prur de montrer
Is décadence da cette raugée da perl«a que vons avait faites le
Philodonte, vous gastronomen intrépides, qui n'avies plus con-
finnce dans le dureté de von canines, rassures-vous, le Philo-
donte vous revient comme un ami attr: il va de nouveau cares-
ser vos genclves impatienten, et vons prodiguer ses parfome.
Le voilà, le voilà, demsades-lu, il est. & vonn, désormala fné-

uisable, rien ne l'arrêters daus La voie brillante que lui a faite
ja renommée.
Retournex-le demander aux mille pharmaciens ani se déso-

lelent de ne plus le voir aur’leurs tablettes, et vous i retrouve.
res où il était jadis. partout, le même compagnon indispen-
sable, le meilleur am‘ des dents, ear tel est sou nom, et nel
mieux que lui n'a sa le mériter,

Quéhen, IR Abcershre 1972 2-ble
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LES CHEVALIERS DU POIGNARD.

HOMAN BMOUVANT PAR XAVI&R DE MONTÉPIN.

(Buise.)

Première Varie—Une Jeunesse orageuse.
L—pauvas atam!

Ainei que nous Je disions dans lea quelques lignes d'avant-
propos qui commencent ce livre, c'est anx chroniques locales,
empruntées Bnx récita dea pêchears d'Etretat que nous devons
tous les faits retracés dans le prologue qu'on vient de lire.

Bu môle-t-jl un peu d'erreur à beaucoup de vérité ? —-Nous n+
saurions l- préciser—Daus tous les cas, la vraisemblance uous
parait snffisante, vt, comme dit le proverbe italien: 3 non à
vero, à Len trova/o.

Quoi qu'il #n soit, noux allons m'intenasnt marcher d'an pas
sûr, appuyé sur des «ocumeuts dont l'authenticité est incon-

testable,
Certes, nous Le sonvnes rien moins que futalisté, et copen-

dant, il noms faut bien l'avouer, certaines circonstances vien-
nent parfuix moditier jmparicusement In destinée rmimaine et
détourmnent une cxistence du son cours urtarel convae où le
fait pour Un rulisean swquel on eres: na nouvesnlit,

D'après tous les caleuls des probabilités, le tits d'Al in ec de
Thôinixe slevait, comme son père, duvenir nu hardi maris, un
péchenr habile, et, ant treunillement ss vis à guider son
cant ot à jeter res filets, ne connaitre d'autre horizon que celui
den falaises d'Étretst.

L'inconnu de ln Tour Mauddite, intervenant à la fin du repas
de baptême, à la façonde le méchante fés ou in mauvais cénie
des contes bleus, bouleverua d'un mot l’existence à venir do
Denis Poutailler.
—Je maud:s cet enfant F—ditil,—etje leooue +1 diable !
Et ces parolee— de la façon In plas naturelle et sans la

moindre intervention infernsle—suffirent pour semer d'orage
et de tempôtes une vie qui, sans cela, aurait coulé calme «t
inaperçue duna le vallon natal,
Nous allons Lientôt voir comment cutte fatale influence de-

vait se manifester.

 

 

Ni, dans sa colère contre Alain, l’homme à Is barbe rousse
avait révé une vengeance, celts vengucance dut le satisfaire, car
elle fut terrible.
La scène du repas, impruderament racontée à Thémixe par

Jeaune Vatinel, dont les aupertitionses terreurs +vaient Amens
tout le mal, effraya tellement la jeuns mère et Ini canvas une
émotion si grande, daus un moment oii toutes lex émotions
sont presque mortelles, qu’ane fiôvre violeate ne déclara aux
sit t.
Au bout de vingt-quatre heures, le danger était imininent,
Au bout de trois jours, Ia pauvre Thémise était morte.
{l est plus facile de comprendre que de «décrire le désespoir

d’Alain, dont le profond amour et les douces espérances ne
trouvaient brisés d'un seul coup.
Une scéne horrible «t déplorable eut lieu en présence du

corps à peine refroidi de la jeune morte.
Alain, dans les transports d une douleur poussée jusqu'au dé-

lire, reprocha à Jeanne Vatinel, avec une brûlante amertume,
d'avoir tué xs tile,
Jeunue répondit que les accointances de son gendre aver le

déruon éuvent Is seule cause du talbear qui venait d'arriver.
Alain, poussé à bout pur cette réponse et pir ces récrimi-

natONs ibrensérs, oublia que nul n'a le droit de chasser une
roère d'auprès du cadavre de es ülle, et défendit à Jeanne de
franchir de nouveau le seuil de sa chaumière.
Dann ces déplorables circoustances, l'opinion publique en

masse we prononça contre Alain,
L'abbé Bricord fut le seul dans le village qui, saon approu-

ver la violence du jeune pêcheur vis-ü-vis de «a belle-mère.
reconnut cependant que les torts de la Jeanne Vatinel étaient
imraenxes, et que, sans son intervention fatule, los choses sns-
went tourné bien différemment.

Aluin, les yeux secs et le visage morne, suivit à l’église et au
cimetière, sans pousser un vanglot, le corps Inaniméde celle cu
qui i avait mis toute sa tendresse, toute va joie, tout son
espoir.

{1 entendit retomber lentementla terrs, avec un bruit lugu-
bre, nur le cercueii qui renfermait cotte déponille adorée.

Puis, sans avoir versé une larme,il rentra dans sa chaumière,
où il venferma,
Un coucert de malédictions s'éleva contre lui quand il ent

disparu.
—Ah !—disuit-on de toutes parts—mauvais cœur !

vais c«eur!.... il n’a soulement pas pleuré! ,... l
point la p:uvre Thémise!.....….

L'abbé Bricord, lui, voyait clair dans le cœur d’Aluin,
Il étant épouvauté de ce calmesinistre,
Il avait bien compris que l’apparente insensibilité du mal-

heurcax jeune homme ressemblait à ces eaux qn'aucun
souffle ne ride et qui, sous leur tranquillité menteuse, cachent
des abimes sans foud.

Aussi le prêtre, ciès qu'il eût déposé l'étole noire des jours de
deuil, se hâtact-i d'aller retrouver Alain.
àCe dernier s'était enformé dans ss chaumière, nous l’avons

Le prêtre frappe sans obtenir de réponse,
Alors il dit son nom.
Alsi vint ouvrir.
v visage du pêcheur était toujours impessible;

a pileur livide avait encore augmenté. 3 soulement,
—Monsleur le corb~murmure-t-il d'une voix sourde,—

soyes le bienvenu chez moi.

.

Maintenant Jo suis seul pour
vous Jooovolr. «seul. oh... toujours seul...

es quelques mots et l’accent avec lequel
prononcés étaient déchirants. = Ma avaient été

L'abbé Bricord prit ln main du jeune homme et après l’avoir
arte avec une affectueuse compassion, ii le fit asseoir à côté

  

 

 

Oh!—iit Alain, plutit on se parlant à lui-même que pou
tendu,—voix êtes bon, vous, monsieur le curé. ane pour

= pe cnfantdit doucement le prêtre,—je vois ve qui se
Pause ORvous, et j'ai peurmous, on us, et pes le ce que Jy vois....vous voules

—Est-ve queje peux vivre ?—répliqua Alain avec l'expressi
d’un découragement et d'un désespoir impossible rendre
est-ce que je peux vivre ?
—Vous lu pouves si vous le voulez...
Alain sscoua tristement In tête,

  

L'OPINION PUBLIQUE.

—Ne me eroyes-vous dono point ?. .,, —~demanda le prétre.
—-Vivre....—balbutis le jeuns homme,—vivre, monsieur le

curé, et pourquoi?....
—Pour remplir un devoir...
—Mon devoir était d'aimer Thémise....ma pauvre Ths.

mise! de ls rendre heureuse autant que je le ponvais.,, #1
ce devoir-là, monsieur le caré, je vous jure que je le remplinsais
bi-n...,mals maintenant, .,, maintenaut...,
——Maintenant—reprit l’abbé Bricord,—vous deves vivre pour

votre enfant...
Alain treasaillis.
—Muon enfant)... s'écrin.t-il avec éclat,—mon enfenti....

Ab! s'il n'était pas venu, Eucn seralt encore li, wus. ...
—AJain,—dit lv prête avec un redouhlement 15 douceur,—

ns vous laisses point égarer par le désespoir... n'accunes pas
une pauvre petite créature innocente, ne lui faitur point porter
la peiue d’une faute qu’elle n’a pas commise...
Le pêcheur laiwa tomber ves bras le long d+ son corp, ut il

répondit :—Ah ! je sens bien que vous avex raison, monstsur
le curé, mais je sens aussi que, moi, ju n'aurai jainuis iv cuu-
rage...
—le conrage Dieu vous le donnera...
Aluiu uscous de nouveau la tête,
—Oh! ge dout:x past... —#écrin le prôtre—Dicn eat

juste 1... il n’Impose jamais à une créature an fardeau au lvs-
sus le wes forces, ,,.

—Jusmai 4péta le pécheur avec amertume ;—vous
voyvs bien, cependant, que leg mienaus sont à bout |...
—Espéres....
noi?
—Un secours d'en haut.
—Alors, qu'il vieune, ce secours, qu'il vieune et qu'il we

hôte... car je n'attendrai pas longtemps...
—Alait, mon pauves ami, ne vous révoltes pas contre Dieu
—Il n'y & pas de révolte dans mon cœiir, monsieurle cu

il n'y w que du clésexpoir. .,, un désespoir qui me tuera....
—Muis, #J vous moures, que deviendra l'orphelin sur ls

terre 2...
—Fabien Vutinel et Jeanne ne l'ahandouneront pas.
L'abhé Bricord comprit qu’il allait être vaineu dans cette

lutte contre la doulsur, si Dieu ne lui inspiruit quelque moyen
de ranimer un peu l'énergie de cette ârac brisée,

—Aluin,—dit.il en obéissant & uae inspiration soudain“,—
vous croyes bien, n'est-ce pas, que celle que vous aves perdue
oat au ciel?...,vous ne doutes point de son éternel bon-
heur?....
—Ah! s'écria le jeune homme,—Thémise était un auge du

bon Dieu... , sa place est là-haut avec les Angex....
—Eh bien, c’est d'ella que vous viendront cette force ut ce

courage dont vous avez besoin....c’ent »Ile qui vous proté-
Rers.... Bi Dieu l’avait laissée en ce monde, elle eût vécu pour
son enfant!,,,.du haut du ciel elle le regarde avec tout son
amour de mère... Alain si vous veillez sur lui avec cette: ten.
dresse ;ui pour vous est un devoir, vous sentires, au fond de
votre cœur, qu’alle vons approuve et qu'elle vous sourit... Ni,
au contraire, vous ne triomphes point de votre abattement, si
vous abandonnes l'orphelin, vous empoisonnerez par uns cui-
sante blessure ies inuffables joies de la pauvre mère! Fe-
rez-vous cclu, Alain? ....

L'abbé Bricord avait frappé juste.
Le jeune pôcheur ne répondit pas d'abord. [II cacha sa tite

duns ses mains, un sanglot convulaif remus sa poitrine.
Quand il releva la tête et quand il écarts ses mains, l'abbé

Bricord vit ss figure inondée de larmes.
Alain pouvait enfin pleurer. C'étut un premier souluge-

ment.
—Monsieur le curé—murmura-t-il «nsitite,puisque vous

me dites qu'elle veut que je vive, je vivrai....je vivrai pour
lui...

Qu'allait devenir Je pauvre petit garçon privé du lait mater-
nel, dont ls mort avait tari les sources ?
Jeanne Vatinal l'avait pris ches elle.
Alain, qui, nous le savons, ne voulait plus avoir acuns rap-

ports avec sa belle-mère, le fit redemander et s'occupe de lui
trouver une nourrice,
En tout autro cus, dix forames de pôcheurs se seraient offertes

pour cette œuvre charitable,
Mais pas une, et à quelque prix que co fût, n'aurait consenti

à latsser s’abreuver à ron sein l'enfant donné au diable.
Déjà la fatale influence se faisait sentir.
Alain emporta son fils à Yport, «t Une paysanne s'un charges.
Mais bientôt le bruit de ce qui s'était passé à Etretat le jour

du baptéme parvint aux oreilles de cette paysanne.
Elle se hâta de rapporter l’enfant et de le rendre à son père.
Alain comprit que le même fait ne mauquerait point du se

renouveler dans tous les environs du village.
Il ne chercha plus.
Le petit Denis Poulsiller eut une chèvre pour nourrice,

IT —UNE ENFANCE ORAGEUSE.
Un dicton, fort généralement accrédité parmi les gens du
uple, c'est qu'un enfant qui à été nourri par n° chèrre prend

le caractère et len défauts de la capriciense AmaliAde dont il a
bu le lait,

11 devient, dit-on, fantasque, colère, brouillon, querelieur,
etc...
Nous ne savons si cette croyance bisarre est complétement

erronées où repose sur quelques foudements; tonjours est-il que
Denis Poulailler, le futur héros de ce livre, semblerait fournir
une preuve à l'appui.
Le petit garçon marchait à puine et ne faisait encore que bé-

&ayer quelques mots, qu’il annonçait déjà le plus indomptable
caractère.

Si, pur hasard, son père lui refusait quelque chose, objuts de
ses désirs enfautins, ce n’était point par des pleurs qu'il témoi-
goait de son chagrin, c'était par des accès de véritable fureur.

11 frappait du pied la terre, il faisait des gestos munuçants
avoo ses petites mains, le sang lui montait au visage d'une fa-
çon effrayante, il poussait des cris inarticalés, ~t force était de
lui céder au plus vite sous peine de le voir tomber en des con-
vulsions fort dangereuses.

Alain se désespérait, et les commères d'Etretat disaient à
jui mieux mieux :—Patience |... laisses grandir l'enfant I...
nnd au diable promet déjà, +t vous verres qu’un peu plus tard

il aers digne de son nom !....
Notons en passant que ¢’est par cette appellation de Donnée

au diable qu'on prenait l’habitude de désiguer Denis -Poulailier.
Six ou sept années se nt. “
Le petit garçon était d’une taille et d'une force étonnantes

pour son âge.
Si son âme ap| it d'avance à Satan, alusi qu'on le

croyult généralement,il faut bisn avouvr que jamais une âme
mauxlite ne s'était logée dans une plus charmante enveloppe.
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L'enfant ressombait d'une façon frappante à l'un des anges
du tablean de | Annonciation d'Annibal Carrache,

Les cheveux fins comme de la soie, très-épals, naturellement
bouclés et d'une teinte brane, chaude et brillaute, eutotralent
son vise frais et gracieux, dont un sang vif et pur colorait les
jones veloutbon,

Sux geonds yenx, d'une nuance iudzcixe, car lent pranotle
semblait tantôt das noir fauve, et tantôt d’un vert profond,
otincalujeut fe malice «t d'esprit.
Sa peutir+ bouche aux lèvres pourpres était trop jolie pour la

bouche d'au horome,
Cutte tête ruvix-ente HJUSERIE HUF En Cor, dont bte propor.

Tlons exquises rottursssieut les parfoetions des plus besix en
fanuts de marbre blanc de Ja atatnaire antique,

La 150«]berse Gluaticité des raouvemouts de Douia, loragn'it
coutait où forsqu’it sautait, reppulait involontairement dinimi-
table grace des bows d'un jeune tigre.
Ce n'était potnt [4 du rote, je seul mpport de l'enfant aves

ce prince royal de la race félins,
D-nis Pontailisr on avait aussi l'astuce, ls rapacité et Is cru-

auté juvénils,
Ainsi, 11 mueumit habituoliemeut ut avec nue habileté si

grande, qu'il falluit avoir In preuve du mensonke pour le soupe
gutner,

Lorsqu'il convertit quelque chose, ot souvent méme smog
autre but que de coutentær vu instinet biasere, 11 oabliait touts
distinetion de propriété et faisait main basse sur l’objet à sa
CONVSHANCE,

Enfin, à! trouvait an plaisir cont particalier à tournenter et
à faire sontfrir les animaux

C'était ponr lui Une volupté raitinée que d'assister À l'agonie
d'ua panyrechien où d’un mathoureux chat, à moitié assciaumés
à coups de gatets

Lis enfants du tnétac ue - que Douis l« redoutaient « l'égal
du fan, pur la raison fort simple qu'il usait et abusait avsc oux
de lu aupériorité 1le va force.

Douix Poulailler avait six ans, lo squ'il entendit pour la per-
micro fois wu petit garcou de neuf i dix aus le saluer du nua
du Donné au diuble,

El considéra ces mota romme une injure, et. se précipitant
sur celui qui les avait prononcés et qui cependant le dépussait
de toute La tête,il le renvorss et lui teurte vi bien et si long.
Lemps ls tôte avec un gros caillou, qu'il le laisen sans conrais-
sance sur lu place.

Cet acte du veuzceauce ne servit qu’à lui faire contirmer de
plus en plus cs surnom qui l'irritait.

Bientôt on ne ln désigna plus autrement,
‘ Ceci Lui causs, duns tes premiers temps, Un perpôtiol accès
de rage

Mais, peu à peu, il s'uccoutuma à n'enteadre traiter ajusi, et
au lieu de subir co surnom comme uns insulte, il wen fit un
titre d’honnour,

Lee chagrin d’Aluin Poulailler augmentait de jour en jour.
Vain-ment mettait-il tout en œuvre, ls donceur et la foroe,

ls persuasion ot ln violence, pour domptor Pindomptable curac-
tare ha son fils.
1 w'obtennit sucnn résultat,

  

—La rigle gbnérale n'est pas faite pour moi,—répondait il J
—je ne suis pas nn enfant pareil aux autres, puisque Je sui
donné au disble!..…..,
Labbé Bricord ne négligea rien pour pétrir ct façonner cette

jenne due, pour y porter in lumière, pour la soumettre au joug
salutaire dex croyances religicises

Tl exsuya d'assouptir par l'instruction cette nature si forte,
ai vivace, ai cxubérante, si capable de grandes choses, pour le
bien corame pour le mal.

Efforts perdus! prine inutile! ,,
L'enfant répondait au prètre, de mème qu'il avait répondu à

son père :—ÀA quoi bon tont cela ..,, À quoi bou servitaient la
religion et la actonce ?,.., Ne auis-j+ pas dacané d'avance? Et
qnand à mou ci in en (= monde, ju unurai pas de peine à le
faire, puisque j «uix donné au diable!

Aiusi Denis Poulailier se faisait une arme du préjugé contre
le préjuxé lui-même.
Avec los rustiites des juunes garçons de son âge, il avait ace

ccpté 4 prédestioation, qui, dégorinuie, était un fait acoom-
pli.

{1 n’est Que trop commun,ici-bax, de voir les choses arriver,
uniquement parce qu'elles ont été prédites,
Les ninis et les dupes crient: Æu miracle!....ut ne s'aper-

goivent pas qu’on # forcé le main au hasacd.
Lorsque le fils d'Alain "t de Thômise eut atteint l’âge de

ousu où dunze aux, ses déprédations Le connurent plus de
bornes,
I faisait Le mal prexque toujours sans profit pour lui-même

et Uniquement puur le plaisir de se venti nuisible.
(A continuer).

L'unfant se riait des conseils, des exhortations, desose

    

T'asukac oes Pé-us pc Cosine (KoUMBNIQUR DU VATICAN.—
M, Deusmurais, artiet- photogruphe, vieut de mettre vn vento &
sus ateliers, Quatre Chaboillez, vn cette ville, ce Tableau qui
«ontient una collection cumpièts et authentique du fous fe.
vénérablus Préluts qui ont asdisté au dernier Con-ils Œcumé-
nique. Cette collection qui comprend 731 portraits readas
ivee fidélité ct unparfoction étonnants,ent on deux tableaux.
Prix des deux, $5.00
M. Duumacais à encore quelques exemplaires da tableau

coutenant les photographies de tous les membres du
clergé catholique du Diocèse de Montréal. Prix $3.00. Ces
deux oullections précieuses devraient se trouver dans toutes les
familtos catholiques du pays, 347-1
 perm

“Lae snnonomds j 4 èdoraermererings où diste rerom: publiées done ce
NAISSANCES.

El tte ville, te 17 4 |menSotaville, loLila courant, Is deme de M. J.-Lte. Boursses,

le 28 courant, is dame de Louis Carle, Eor., mershand,

À Longuenit, le 15 déeembh; Le
N. P,, du Bureau du protonceaniedame de L. N. Brault, Bar,
À Chicopeo Falls. Murs.ie 7 du courant. Is dame de M. Alfred

ve Prairie etBombardier. fils, Pi 4 : €
Dite Merle Buuthiiar “+12 oF 1aarraios: 3. Oota

 

 

  

 

DÉCORS.
En cette ville. te 22 |spinonilte Bros, à l’âge de 42 ans, dame Julie Parent,

À la Kivière-du-Loup (en haut] le 17 décembre 1872 à Jes
ans. deme veuve u e M
Puward. Elle laisse banusoup de parents qui la regretteront longteme. saulniers, épouse de

xRoger Prndurand,, de cetta Tis,onl om Srand.Teone,
q SE HE 14 HALEN esn vai Sas ajatire à la lote st, Churiss, 1e 1: oou.
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L. 0. DAVID,
AVOCAT,

NT maintenant son bureau an
No. 38 de ls RUE BT. JACQUES.

A CHETEZ VOTRE FARINE pour Pains,
Ualeltor, Biscuits ot Confiveries au Mugnsin

de Brodie, coin des rues Cr:

Toutes les FARINES sunt garantios et livrées sans

Lacélèbre Farine de Brodie «ni sa lave seule.
Bazruzin.

Farine de Blé-d’Inde. d’Avoin . de Sarravin.
Aroine, Fan, Grue, etc, pour nourriture d’avib:aux

8

ELARGISSEMENT DU CANAL WELLAND.

 

  

 

Avis aux Contracteurs,

Es BOUMIBSIONS cachetées, adressées
oo Sousigne, ortendonréen. souminsion ur

qua MIDT.VENDREDEte10mme JjourdeJANVIER
CE78) pour la construction de Neuf 4, Kcluavn, et
Deer {9] Déversoirs, Pexcavation de I'Eriuse et des

  

  

recite; Bieta. Couriers. ete. sur Ia nouvelle
partic du Cunal Welland entre Thorold et la Port
athourie.

a ouvragen Seront dondés pur rectionr; dont
quatre numérotées 4. 9. 1»: et 115 nt rituéer cantre lo
imetidre de Ste. Catherine. le Gran ewin de

Fer Occidental. et Les Sections Nu. 15 et 14 sont «i-
a Cement Kilua et ce qui est connu

> Marlatt's Pond.
Des soumissions seront reçuer pour certaines par-

tise dle l'élargissement ot du creusage du * prism”
du Canal an bout du Port Robinson et pour} niè-
vement ds ia partie du terrassement de Is “Tran-
vhée Profonde*ste.eto.

eartes dos diverses localités, ainsi quo les
plans et davia das travaux penvont étre vus à ce
areau le et après VENDREDI. le 13me jour de
DECEMBRE prochain, ulers que l'an dunnorz des
blgpes de souniisrinna, Un pout obtanir aussi dos
tenrrignementr identiques au sujet des travaux au
Nord de Marlatt'a Pond au Buresu de l'ingénieur.
réridont à Thervld : et pour les travaux au sud de
Alleuburg. les Plans. nte., peuvent être vus au Bu-
roan de Ding nieur A Welland.
Toutes los Soumissione «loivent être faites sur dor

blanes à ce effet. et n chacuned’slles 'un devra ap-
porer les rignatures de deux personnes rnivables et
responsables, voulant se porter garants de lu due
exéeution du contrat,
Le Département ne

plus basse ni aucune desFi
ar ordre,

  
   

  

   

  

 

pas d’acespter la
ons.

F. BRAUN.

Département den tn bien, SCRE.ment des travaux publies,
. Ottawa. 22 Nov. Tre” | 8-40d

NATRO-KALI

EXTRAIT DE SAVON DE GOULDEN.
i] IREZ partic de 1a Graiase de rebnt et faites

vous-méme votre Savon. Le weil eur Raven
de famille qu'il y ait. Il n’y “pet de zubatauce sa-
ponacée. lessive ou potasse d’une force st d'une
ureté sussi concentrée que le Nareu-KALI ou

Esvaarr DEBaven. Une livre de cet Katrait peut
faire environ quinee ivres de tree-bon -avon dur.

1 fait du «avon dur, du savon moi, du savou jaune,
ju savon de toilette, eto.

POUR DIVRREKS FINS.
Faites dirsoudre dans un zallou d’eau une fivre

d'ExTRAIT DR Savon et servrs-vous-en romme ci-
forest our nettoyer leles Machines. une hoite d'une
livre dans nn galion d’enu: pour oyer In Vais-
solle, Plats, ete. uns cho; ine duns un wallon d’eau ;
pour éouret lon Te rines, Buraties, ete., uns chopine
dans on gallon d°ann: vur lover les Arbrer, un de-
miard dans no eau : pour laver I» Peinture,
nine pluie ans gallon d'eau; pour désinfecterles
Lieux infecter. une |-inte dans un gsllon d’eau.
A vondta chez tour los Fharmacions et marchands

de la sem neidTe par seulement par l’Inven-
teur. aol Rue Kt Laurent. 2 8 Rue
t. harine, Montréal. 8-471

D. GERVAIS & Cite,
CARROSSIERS,
Bowavanturs, MoxremaL.—69

Qn remporté les

a

 

  

  

  

        

69—lve Sr.

CINQ premiers prix
dernière Expor tion

Frovlucinie tenue M
réal.

Le csrrosse présenté
par les citoyens du Vil-

lage St. Henri. à Fn Grand Mer. de Montréal. à
l'occasion du «es noces d’vr,—le plus beau, sins ocn
tredit. do toute l'Amérique«t “gpriquepareuxsnr

à plus magnifiques carrusses de Muntré
leurs ateliers.

in toutes sortes de
et le fini sr-

8-461

ont-

 

    

   

USINES A MKTAUX DE LA PUIHSANCE.
{ tes en 1838.)

CHARLES GARTH & CIE.
MANTPACTURINRS BT IMPORTATEURS

De Caivre … l'usage des plombiers, iuxénieurs à
ouvriers, d'appareils à vepeur et à gas, usines à
eu Teet à fer, ets. ote.

tes sortes d'ouvrages prar Haffineries de sucre,
diséilienes brasseries, appareils à gas et à ean.

entreprend suse) je chattfage des bâtiments
et privés, les conser atuires, les serres, ete.

le moveJe hte où de l’airchaud.
uresu ot Mannine!

0, 58 4 542, RUB OBAIG,
y

GAR’ T7 Rue ©Taoqués.

AREMaon,

 

 

   

GENTS DEMANDÉS, $150 par mois.
Pour vendre lo TINKER [i xAubRONNIER,

ole de ménaze Je Jos uiile qui ait jamaisth
invente Adresse. « AXDKRBUE,
reau Poste, Montréal, PQ.

 

CHAISE AJUSTABLE DE WILSON.

La Nouveanté du Side
J ECANIBME très-ingénieux, chaise pou

vant étre mine en tre te positions différentes
£1 trun: formée en cheire d'invalile, de parloir. de
Lbraiiie de lecture d'écriture. de repur, de fumeur,
d'étudiant, de mméderiu, de dentisi up uvant être
transformée en caurpé, lit, berc vu balançoire
Tour ua enfunt.
Des circulaires, avec dingramines ovplicatuiren,

reront envoybes gratia sur application ordres
par la inaile ou autrement reçoivent une pr
attention chaiser sont empaguets
vûteté ei pillées à l'aure:
apres réception du prix d’acl
#xprers, psyubles sur delivrasnes,

Dr, N.A.SMITH&CIE.
nts pour ls Pui du

 

  

 

  

    

   

  
  

  

   

     

   

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1866.
MÉDAILLES DE 16RE CLASSE,

ALFHÉD LABARRAQUE & Om.

QUINIUM LABARKAQUE
Apyrouvé l’Académie Duperinle de Mé-OURS per eine D Prise

Le Quinium Laborraque | Le Quinium Labsreaque
ent un Vin «mineusment se prescrit aver siicoèr
tonique et fébrif: ge ‘tes« :Rux personnes faibles e:
His à Templuror luotes : débilitres, soit pu a
lee auvrer préparation| a
de quinvins,

Les vina de quinquina |
inajrament

 

 

     

      

   
  

 

 

d
utnn dontLi < {de ia pel

prineies. aotifs ant ex le
tr mement variable:do
plus en rairon
mode de pr

vi sieitt ds

actifs. !
Le Quinivm Leb.rreaug

appiour. macÀ di
de mé
su cont

de «
&n J rn.

en fa, zur lequel les
ue wt Lon sna dos
Jeuvout LouJUUTE Sutup-
ter,

AGENTSSPECIAUX POUR LE CANADA

DEVINS & BOLTON,— FABRE à
GRAVEL, Montreal, Ld, GIROUX, Québec

pleurs ec vin en ui
op anxitinire des

x ous, Apu ie     

   

  

ar ex:
“ieonle aux pal der de

Varner \À qu dutt ur
eduis remuerabl rar
lu sapidité de non autivts

   

  

  

 

 Seuls fabricants et
’annds.

No. 241, RUE BT, JACQUES.

Montukar, P.Q.

#50,000 VALANT
CONSISTANT EN

HARDES FAITES.
DRAPS, "TEED "’ CASIMIRES, CHAPEAUX,

ERIES,kc., &0 , #0,
HabillementrheA ordre, suxprix les plus réduits

ot avec promptitude.
Une visite estsolicitée.

DE
3-20 131,ne it. Joseph.

SInOP Dt GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ac ls Gomme ' Kpingtte Bonge
maladies des Poumons et de Gorge,

le R * 1 nchits

 

3-42 38

   

 

tion,to
y gont #o ensement gardée
Prix : 5 centins par poatetlie. A vendre ches tons

lesprincipaux pharinaciens du Canad, Kngronsten
détailohes | vastes

ÿ R. RRAY
Pramas,

ue it
3-bèas rrr

Htabli wn IRAR.

A, SICOTTE,
No. 331 RUE ST. LAURENT,

Ferblantier, Plombier
Poseur de Tuyaux à
Gas, Baîna, Lieux d'Ai
sance, Couverture en

Ferblanc, en Tole
tlalvanisée et en Ar-
doise,

Aura toujours nn as-

sortiment, complet et

varié de Ferblanteries,
Ferronneries, Réfrigé-

rateurs, Hulle de Char-
bon, Lampes, Cheminées, Môchez, ete

‘Toutes commandes reront ezéoutces aves soin et
À des prix très mod: 83-631

Lompagnie

  

ur les Pianos, de
orkeel Boston.

433, RUE NOTR!}“DAME, MONTREAL,
1EULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HALLEY, DAVIS & CLE., Burton B.-U.;
os de vi Jswert & CIEVEBoron,

+; Fou es du ch le aalonit Woo&'01E. Bosro Petie Slanebien
connus de VÉSER & CIE, furan pour sing ans.

Assortiment loriis2 Ads, Arent.Pianos à (Er le de Piancs st Orgues.

Pimnos échangés
Orgues à louer,

Réparations faites convonab ment,
Pianos venuus Liversements.

eee edlee N Dann,i i 3
de Maison des RécolTe

‘uments meilleur marché dans Montréal,

  
     

     

 

LOUIS BARRE&CIE,
SCULPTEURSET DOREURS

OADRES DE aTROIS th tORTRAILS,
Poujours en usainstouterpies .

DONUNES DK LITHOGRAFHIXS.

Peintures à l'Inile, Agvareliée, Cornis bos dedehie

  

  

 

atin eaux. Uorniches en Noysr noir pour or-

. Coins uesesCraigLi'aPisrre,

PU U DRE ALLEM ANDE, Les abonnés 495 WhBEA =trouveront us

SURNOMMEE

ITHE COOK'S FRIEN

ROAPE

 

srand avautage A y {aire enendre: leurs save.

)frantkMun utEB bu. neo
9 Novem)

JIRA ATE8, jusqu’

bre, 1872
val ive ha 18

ordre, sora™Nle 32

1.8, M. BUUCEE
Dom’ diedeEine  

GOUDBON DE GUYOT,
Liqueur Ooncentrée ot Titrée,

24 uyot est arven
à eulever au goudivs:
Acretr st euD nmertui
insusportables et à
rendre très soluble. Mut.
tant à
reuse di

  

 

puur obtenir n l'instan
us verre d'excellente «nu
4 iron anus gout dé-

Chacunpeur
“parer sos-lné:ne

 

    
ainsi

rout cot. haus |aon exu de coudrau ut
nverte. il pré- ‘ruoment du bexoin, se qui

ire une liqueur concen-
 r/ ade goudrnu qui. suis

us petit volume, Soutiont a a
une grande proportion regréable rocson.
principes uctifs.

Le Coudron de Guyot
1plnco avno avantage
n der tisanes plus ou

inertes, dan: les

  

  

1
Le Goudran de Guyot » |

done tour ler avauiaxes |
de l'eau de guudrun ords- «
naire, sans on uvolr les
inconvénients. I! sutfit cas de rhimes. brooehi-
d'en verser une cuillerée pres toux, extarrhes.
à un verre d'esu

    

 

Le Goudron de Guyot cat employs sveo le plus
grand sucods duns les iuiadies suivantes :

EN BOIBS”N ; — line cuillerée à caf? pour
mm verre d'eau, ou deux cuillerées àa

par bouteille :

|BRONCHITFS
GAT 4 «LITE DE LA VESSIE

RU MES
X 0
UiaYATEDEPOITRINE

CUQUELUCHE.

EN LOTIONS :— Liguowr pure ou élencue
d'un peu d'eau,

AFRECTIQNEDEpuA4PEAU

MALADIESDCUIR CHEVELU.

EM INJEOTION : ; — l’ne partie de liqueur of
qu tre d'eau—Efficacité toute spéciale.

TS ANCIENS OU péceNTs
BCOULEMETRANCHE DLA VESSIE
Le Goudron du Guyvi à étt expérimenté avec ur

véritable guerre dan ee principaux hôpitaux de
B agus. & élé ré-onou
te ops oh: rg1 constitue La boisson la

ae. ot euitont pendant lee tompe
—Uns instruetion socowpugne chaque

PRIX DT FLAQOR: 3 FRANCS.
AGENTS SPECIAUXPOURLECANADA :

DEVINS & BOLTON. — FABRE &
GRAVEL, Montreal—Ed, GIROUX, Québec.

CHARBON DB BELLOC,
Approuvé par l'Académie Impérisio de Médecin

da 27 Décembre, 1849.

C'est surtout à 62 proprités «minemiaent ab<ur-
bantes, quo le Charlion ve Belton duit sa grande off:
encité. Lat ep«eialoement rooutuu: contre le:
affections suivantes :

CASTRALOIRY
DYSPErSIB

PYROSIS
AIOREURS

LIUESTIUNS DIFFIL LES
CRANPES D'ESTOMAC

CONSTIPATION
CULINURE

LEARRHÉE
DYS-KNTERIE
CHOLERINE.

MODE D'EMPLOI.—LeCharhon da Balios
avant où après Shayne repas, suis forme de
u suus forme asTiLLES. Le Llu souvent
len-être se fait sentir dès les presuirres deson. Car

laxtruetion détaillée nepour©obavue flacon de
poudra el ‘huque boîte de pasti

PRIX DU FLA00N: 2 FRANCE,
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANCO 50.

AGENTS8PÆOIAUXPOUR LE CANADA.

D: VINS & BOITON—FABRE &
GKAVEL, Moutrud— Rd GIKOUZ Québre

Lis

    

  

 

prone
won
eu  

 

  

ES ABONNÉS PEDOPINION PUBLE.
$08UE trouveruat À faire encadrer leurs grevures

N. BHÉAUME,
75—RUE ST. LAURENT 75

3-80-¢
Eechapeauxde feutre, de paille,to. 1

xrfriSl taintsfi
thon game °sit,AR réceut,Bucoraseux px J. W. roan fa Rue

>

frais

  

LIBRAIRIE NUUVELLE
ALPHONSE DOUTRE xr Cik,

(Coin des Knes Notre Dame et St. tiabriei,)
MONTREAL.

tyedagotven constamment 0 qu'il y à de plus nou-

RoMaNe. MEDRUINE,
Toutes -Hore. Svsique, ko:

etnande ft
1a plus grande prompfitnde’oUt SeriiE vee

 

Oo Ula Maan >.
PHOTOGRA PIE,

Unis dee rues Cruia et Ne, Laurent,
MONTREAL

onprend des photographies de tour
Pliotogrant =! Anderar & bes arprennire

 

 

  

J

EROUSSIGNR OFFREKNVENT}
i ahiLaaikazs Tian TIRRKS <meTiorèae, Caovrurseus |ondetor inale Tunnicuns et

A. SURVEYER,2-znd 3H Ro Gro) Montréal,
D.NORMANDIN, RaLiEUR, ReGLEUR 87

eJ , MAxURACTUREUS LE Levees BLaxos,     

 

Jae ot ue het
maumalau de Tuire raiter leur

(LOPINION PUBLIG UES
PORTE VOISINE BU Nor. 57 K

MONTKRAL.
MENEKLY &KKIMBRRLŸ,

      
  

  

se GABLIEL

Fondeurs de Cloches, , ,-.
TROY.N.Y.

ANUFACTUHENT une qualité supéri-
ï érgterneure de CLOCHES D'EULISE et autres

i onpent une attention ta
| cdéciBtediesEe on w rine aux

Des catalogu . ;

ensemble ares des elurhondesoute ramiour, fournis
Pen FAIRBANKS &

43, Rox atPau, Montréal.

 

Cuaxin pa FaxInTaucoLonuL.
|q ES COMMISSAIKES nommés pour la

ioonstruoti de for Tatercolonial,

es AUXCONTRACTEURS.

   luoneut par publie qu'ils
prési révevoie des Roam sivaspour In ‘Diredee

issn ot 1'Empierrement sur les Divisions suivantes,
i savol

| de iron 78 miiles,
2. eur lew Sectione 16, 10 et 20—une distance

d'onviron 4i milles.
ur les 21,22 et 23—Apartir de le

u'à Moncton, une distanceRivière Miram!

ctions sunt dans Ia Province

  

 

1, eur les Sectinme 8, 6,9 ot 15,—une distance

   

On peut re prooures “les spéolfiontions et des for-
mules de Sonmission au bureau ds l'ing-meur en
chef 4 Ottawa. st sux bureaux des ingniours, 4
Rimouski, Dathourle, New-Ca~tio et Moi
Des svumissivns cschotéer. > soumis-
ins” et adressées sux cumin ‘eront reçues
à leur bureau AOttawa, jusquamidiL VENDREDI,
le 31 Janvier 1874,

L8H,
. £0fySHAND

C.J. BRYNGES.LER,
W. Mo

 

   

 

N,
Commissaires.

Chemin de Fer Intercolonial
ureau des Comimiscuires,

Ottawa, 30 Nov. 187.
.—Des soumissionsséparées seront requises

pour les Divisions Numérotées 1, Zet & 3-80d

 

AUX CONTRACTEURS.

Cumin D8 FER [NTERCOLONIAL. 
Las Com nommés ur In sonstruetion

! =penis Jefor Ttarosonias lounontave
is sont préts recevoir des soumlisions ur

Viraetion d'un bâtisse pourier nsungers et rafrai-
chissmunts, pour le Fret et bitisse pour
engin, à Campbe … et uve bâtisse pou: lus
pussagers et safenichiesements à New Csstl0

| Les plans, spécifiontion: >Jims soum}stone
peuvent être vus au bi l'ingénieur en of 0à

 

   

 

  

=

 

  
  

   
Puaws. au bureau aeine à Rimouski,

Les urront être pour le tout, en va
| nombre moindre tins ront reçuës,
marquées ‘*soumissions pour le Basses,EY bu-
au des Commissaires, wa, jusqu’à midi,
Bib + lo 31 Janvier, 1873.

2THHANDLER,
&.J. Lgpa

B °C" Commissaires.
urean .ramaborers | 250d
mr

| BLEAei

 

ah.


